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RÉCIT 

Des  Fêtes  données  à  Grenoble  y  au 
retour  du  Parlement . 

-A-.U  milieu  des  réclamations  univerfelles  qui 
fe  font  élevées  ,  de  tous  les  points  de  la  France  , 
contre  les  projets  deilruéleurs  qui  menaçoient 
d’en  anéantir  la  conftitution_,  on  ne  peut  contefler 
à  la  province  de  Dauphiné  ,  &  en  particulier  à  la 
ville  de  Grenoble ,  le  mérite  d’avoir  été  des  pre¬ 
mières  à  donner  l’exemple  d’une  réliftance  égale¬ 
ment  noble ,  ferme  &  refpeélueufe.  Les  ôbiîacles 
de  tout  genre  qu’on  y  avoit  à  combattre  ,  l’accord 
unanime ,  le  courage  foutenu  de  tous  les  ordres 
de  citoyens  à  les  furmonter ,  les  lumières ,  l’éner¬ 
gie  ,  le  zele  de  la  chofe  publique ,  qui  ont  été  dé¬ 
veloppés  dans  cette  lutte  intérefTante  entre  la  li¬ 
berté  nationale  &  le  defpotifme  miniftériel ,  ont 
fait,  à  la  province  &  à  fa  capitale,  la  plus  brillante 
comme  la  plus  jufte  réputation.  La  joie  qu’on  y 
a  fait  enfuite  éclater  ,  les  fêtes  par  lefquelles  on  y 
a  célébré  le  retour  de  l’ordre  &  des  magiflrats , 
viélimes  honorables  de  leur  attachement  aux  inté¬ 
rêts  des  peuples  &  aux  principes  conftitutionnels 
de  la  monarchie ,  font  de  nouveaux  traits  de  pa- 
triotifme  ,  dont  le  fouvenir  ne  mérite  pas  moins 
d’être  confervé.  Dans  le  récit  détaillé  que  nous 
allons  effayer  d’en  faire ,  nous  raconterons  avec 
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{implicite  ,  &  far-tout  avec  exactitude  ,  ce  dont 
nous  avons  été  nous-mêmes  témoins.  La  vérité 
fera  le  feul  ornement  de  ce  tableau  ,  comme  la 
fincérité  fut  le  premier  mérite  des  fentiments  dont 
il  offre  l’expreflion.  Pour  n’y  rien  laifler  à  dé¬ 
lirer,  nous  remonterons  jufqu’à  l’époque  du  dé¬ 
placement  des  deux  miniflres ,  auteurs  funeftes  de 
tous  nos  maux. 

i 

Ce  fut  le  vendredi  29  août  ,  qu’on  apprit  à 
Grenoble  le  renvoi  de  M.  l’archevêque  de  Sens. 
Cette  nouvelle  nous  arriva  d’abord  par  la  voie  de 
Lyon  ,  ou  elle  avoit  été  apportée  &  répandue  dès 
le  27  ,  par  plufieurs  courriers  extraordinaires  que 
divers  banquiers  dé  Paris  avoient  dépêchés  à  leurs 
correfpondants.  Cependant ,  on  n’ofoit  fe  livrer 
qu’a  demi  à  la  joie  que  caufoit  un  événement 
vivement  déliré  ,  mais  qu’on  ne  regardait  pas  en¬ 
core  comme  bien  certain  ,  lorfqu’un  courrier  , 
adrefTé  diredement  de  Verfailles  à  M»  l’Intendant, 
lui  en  apporta  la  confirmation. 

Il  étoit  à-peu-près  huit  heures  du  matin  :  dans 
le  moment,  toutes  les  rues  fe  trouvèrent  rem¬ 
plies;  on  s’embrailoit,  on  fe  félicitoit ,  &  certes, 
à  Grenoble  fur-tout  ,  ce  n’étoit  pas  fans  raifon. 
Ce  jour-là  même  devoir  être  trop  vraifemblable- 
ment  marqué  par  les  événements  les  plus  fâcheux. 
Prefque  toute  la  noblelfe  de,  la  province  étoit 
réunie  à  Grenoble  ,  où  elle  s’étoit  ajournée  le  25;  9 
pour  délibérer  fur  l’affemblée  générale  des  trois 
Ordres,  fixée  au  Ier  feptembre ,  par  celle  qui 
avoit  eu  iieu  à  Vizillç  le  21  juillet.  Il  avoit  été 
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unanimement  convenu  que  cette  affemblée?  fe 
îiendroit ,  quoi  qu’il  arrivât,  &  on  i’avoit  déclaré 
pohtivement  à  M.  le  duc  de  Tonnerre.  Celui-ci , 
de  Ton  côté,  annonçoit  qu’il  avoit  reçu,  pour 
l’empêcher ,  les  ordres  les  plus  précis  Sc  les  plus 
rigoureux.  En  conféquence ,  dès  le  vendredi  ma¬ 
tin  ,  il  y  avoit  dans  la  ville  mille  hommes  de  garde , 
&  des  fentineiles  placées  aux  portes  de  l’hôtel-de-*- 
ville  y  à  celles  de  la  bibliothèque  publique  ,  des 
principales  églifes ,  de  tous  les  lieux  enfin  où  l’on 
pouvoir  fuppofer  qu’un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  pufTent  fe  réunir.  Ces  difpolitions  hofliles 
n’avoient  pas  fimplement  pour  objet  d’empêcher 
toute  affemblée ,  foie  générale ,  foit  même  parti¬ 
culière.  Il  a  paffé  pour  confiant  qu’elles  étoient 
fur-tout  deflinées  à  favoriferrenlèvement  de  di¬ 
vers  citoyens ,  qui  devoir  fe  faire  le  même  jour. 
Comme  on  vouloit  que  cet  enlèvement  fervît 
d’exemple  y  il  avoit  été  réfolu  d’y  mettre  tout  l’é¬ 
clat  dont  la  chofe  étoit  fufceptible  ;  &  ,  dans 
cette  vue  ,  le  moment  en  avoit  été  ,  dit-on ,  fixé 
à  deux  heures  après  midi.  Si  ce  bruit,  générale¬ 
ment  répandu  dans  le  temps ,  étoit  ^  en  effet ,  fon¬ 
dé  ,  on  avoit  en  cela  bien  plus  confulté  les  con¬ 
venances  miniflérielles  que  les  règles  de  la  pru¬ 
dence.  Plufieurs  des  citoyens  défignés  étoient 
chers  au  peuple,  qui  les  avoit  pris5  en  quelque 
forte ,  fous  fa  fauvegarde  y  veiiloit  fur  eux ,  & 
n’auroit  pas  fouffert,  de  fang  froid  ,  qu’on  vînt 
les  arracher  avec  violence  dufein  de  leurs  familles. 
II  y  auroit  certainement  apporté  la  plus  grande 
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réfiftance  ;  &  qui  peut  calculer  tous  les  maux  que 
cette  réiiifance  auroit  entraînés?  Qui  peut  favoir 
jtifqu’à  quels  excès  fe  feroit  portée  une  multitude 
en  fureur  ;  par  quelles  dangereufes  provocations 
elle  auroit  mis  le  foldat,  quelles  que  furent  fes1. 
difpofitions,  dans  la  fatale  néceffité  d*oppofer  la 
force  à  la  force ,  &  combien  de  fang  auroit  pu  être 
verfé  dans  cette  journée  à  jamais  défaftreufe  ? 
Heureufement ,  la  nouvelle  inattendue  du  renvoi 
du  principal  miniilre  rendit  mutiles  ces  funeftes 
apprêts.  Les  ordres  furent  fur-le-champ  révo¬ 
qués  ,  la  majeure  partie  de  la  garde  rentra  dans  les 
quartiers ,  les  fentinelles  furent  levées  ,  &  on  laiffa 
le  peuple  fe  livrer  en  pleine  liberté  aux  tranfports 
d’une  joie  tenant  prefque  du  délire ,  &  partagée 
bien  réellement  par  tous  les  ordres  des  citoyens. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue  ,  la  ville  entière  fut 
illuminée  ,  &  beaucoup  mieux  P  certainement  , 
qu’elle  ne  l’eft  dans  les  occafions  ordinaires  où  la 
police  l’ordonne.  A  une  fenêtre  éclairée  d’un 
grand  nombre  de  lampions  ,  parut  une  figure  d’ar¬ 
chevêque  mitre ,  crofle,  &c.  qui  avoit  le  nez  cafie 
&  droit  la  langue.  Bientôt  après ,  cette  figure  fut 
brûlée  en  grande  cérémonie  ;  on  en  recueillit  les 
cendres,  qu’on  diftribuoit  le  lendemain  à  tous  les 
payants.  Un  femblable  mannequin  fut  également 
brûlé,  aux  acclamations  d’une  populace  immenfe, 
fur  la  place  Grenette.  Ces  mannequins ,  ces  auto - 
da~fé  ne  font  pas^  fans  doute  ?  d’un  goût  bien 
délicat  y  ni  d’une  vengeance  bien  noble  ;  mais  ils 
peignent  l’efprit  public. 
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On  vit  avec  plus  de  piaifir  quelques  infcrip- 
tions  qui  auroient  été  fans  doute  beaucoup  plus 
multipliées  ,  il  l’on  avoit  eu  le  temps  de  faire  des 
préparatifs.  La  fenêtre  du  grand  balcon  de  la 
falle  principale  de  la  bibliothèque  ,  où  fe  tron- 
voit  alors  réunie  toute  la  noblelîe  delà  province  , 
pour  délibérer  fur  Paffemblée  du  Ier  feptembre  , 
fut  fermée  d’un  tranfparent  mi-parti  de  bleu  & 
aurore ,  &  femé  de  dauphins  ,  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Statuta  Delphinalia  reflituta. 

Sur  la  grande  porte  de  la  maifon  des  Jacobins , 
étoit  un  autre  tranfparent  ,  repréfentant  deux 
dauphins  entrelacés  ,  &  furmontés  d’une  fleur  de 
lis.  On  lifoit  au-defTous:  Vive  le  Roi!  &  plus 
J>as  :  La  parfaite  union  ! 

L’HOTEL  des  Princes,  rue  Montorge ,  rempli , 
à  cette  époque  ,  de  gentilshommes  que  les  cir- 
confiances  avoient  amenés  à  Grenoble  ,  fut  par¬ 
faitement  illuminé.  Sur  la  porte  ,  on  lifoit  ces 
deux  quatrains  : 

Nobles!  vous  méritez  le  fort  qui  vous  décore: 
De  l’état  chancelant  vous  êtes  les  foutiens; 

La  nation  par  vous  va  brifer  fes  liens  : 

Déjà  du  plus  beau  jour  on  voit  briller  l’aurore. 

Généreux  Dauphinois  !  le  monarque  aujourd’hui , 
Comblant  votre  bonheur  5  affermira  fon  trône  ; 

De  fideles  fujets  foutiendront  fa  couronne , 

Et  c’eft  dans  leur  amour  que  fera  fon  appui. 

La  jolie  maifon  de  M.  Dolle ,  au-deffus  de 
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la  porte  de  France,  étoit  illuminée  en  lanternes 
de  couleur,  qui  faifoiem  le  plus  bel  effet. 

Le  renvoi  de  M.  de  Lamoignon  ne  caufa  pas 
dans  la  ville  une  joie  moins  vive  &  moins  uni- 
verfelle.  On  l’apprit  le  17  feptembre,  à  fept  heures 
du  foir  ,  par  un  exprès  parti  de  Romans»,  en  fuite 
d’un  courrier  extraordinaire  ,  arrivé  le  16  dans 
celte  derniere  ville,  &  que  MM.  de  Viennois  ,  de 
Virieu  &  de  la  Blache,  députés  delà  nobieffe  de 
Dauphiné  ,  à  Verfailles  ,  avoient  dépêché  à  leur 
ordre,  pour  l’informer  de  ce  grand  événement.  Dès 
que  cette  nouvelle  fut  répandue  dans  la  ville  ,  (  & 
elle  le  fut  prefque  au  même  inftant  )  ,  ellé  y  fit  une 
fenfation  incroyable.  Quoiqu’il  fût  tard  ,  &  qu’il 
plût ,  en  un  moment  toutes  les  rues  furent 
illuminées  ;  des  feux  de  joie  furent  allumés  fur 
toutes  les  places ,  &  le  peuple  fe  livra  de  nouveau 
à  tous  les  mouvements  tumultueux ,  a  tous 
les  tranfports  d’alégrefie  ,  par  lefquels  il 
avoit  déjà  célébré  la  chute  du  principal  miniflre. 
Le  mauvais  temps  ,  qui  continua  le  lendemain  , 
rendit  les  illuminations  moins  générales  ,  &  fit 
lupprimer  tous  les  tranfparents  ;  mais  il  ne  put 
empêcher  qu’on  ne  promenât  dans  toutes  les  rues , 
&  qu’on  ne  brûlât  publiquement,  fur  la  place 
Grenette ,  deux  grands  mannequins,  repréfen- 
tant  les  minifixes  difgrâciés  , ,  l’un  &  l’autre  en 
coftume ,  &  à  qui  l’on  eut  foin  de  'fibre  faire 
préalablement  amende  honorable  à  la  porte  de 
la  cathédrale ,  à  celle  du  palais ,  &  même  à  celle 
de  la  prifon. 
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Depuis  cette  époque ,  jufqu’au  moment  du 
retour  de  M.  le  premier  Préfident  à  Grenoble , 
qu’on  fuppofa  bien  ne  pouvoir  être  déformais 
éloigné  ,  on  ne  s’occupa  plus ,  dans  toute  la  ville , 
que  de  préparatifs  pour  le  recevoir  avec  la  plus 
grande  folemnité.  Deux  compagnies ,  également 
nombreufes  &  brillantes,  fe  formèrent  dans  la 
bourgeoise ,  pour  aller  à  cheval  au-devant  de 
lui:  la  première  ,  de  grenadiers  ,  habit  écarlate  * 
revers  &  parements  blancs  y  culotte  &  vefte 
blanches  ;  la  fécondé ,  de  chaffeurs ,  habit  vert , 
revers  &  parements  cramoilis  >  cocarde  bleue  & 
aurore  (  couleurs  du  Dauphiné  ) ,  &  le  chapeau 
chargé  de  longs  panaches  flottants.  Bientôt 
après  y  il  s’en  forma  une  troifleme  des  habitants 
des  Granges-lès-Grenoble  &  des  faubourgs  y  ha¬ 
bit  bleu  de  ciel ,  revers  &  parements  jaunes.  Tous 
les  chevaux  y  proprement  enharnachés  y  étoient 
ornés  de  nœuds  de  rubans,  &  de  belles  bouffes 
uniformes ,  rouges  ,  vertes  ou  jaunes  ,  avec  des 
Dauphins  brodés  &  des  glands  aux  quatre  coins. 
Ces  préparatifs  faits,  on  attendit  ,  avec  impa¬ 
tience  ,  l’arrivée  de  M.  de  Berulie  dans  la  provin¬ 
ce.  On  fut  le  famedi  1 1 ,  qu’il  étoit  allé  coucher 
au  château  de  Vaulx ,  peu  éloigné  de  Bourgoin , 
&  qu’il  en  partirait  le  lendemain  12  y  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Grenoble.  Des  négociants  de  cette  ville  * , 
que  leurs  affaires  appelaient  à  Lyon,  l’avoient É 
rencontré  à  la  pofle  de  la  Verpilliere  ;  &,  re- 
brouffant  chemin  ,  s’étoient  hâtés  de  venir  en  ap¬ 
porter  la  nouvelle. 


MM,  Valiîe? 
Jayet, 


Âuffi-tôt  qu’on  en  fut  inftruit ,  les  trois  corn** 
pagnies  firent  leurs  derniers  apprêts  ;  & ,  après 
avoir  affilié  à  une  m elfe  en  mufique  qu’ils  firent 
célébrer  dans  l’églife  des  Jacobins,  eliesfe  mirent 
en  marche  fur  les  neuf  heures,  pour  s’avancer  juf- 
qu'à  Voreppe.  A  la  tête  des  grenadiers,  étoit  à 
cheval  la  mufique  du  régiment  d’Aullrafie  ;  celle 
du  régiment  de  Royai-la-Marine  précédoit  les 
chalfeurs;  &  des  trompettes ,  la  cavalerie  des  fau¬ 
bourgs.  Lés  grenadiers  &  les  chalfeurs  avoient 
des  étendards  en  fatin  blanc  ,  ou  etoient  peintes , 
d'un  côté ,  les  armes  de  France  ,  &  y  de  i’autre , 
celles  de  Dauphiné,  de  Bretagne  &  de  Béarn. 
Cette  troupe ,  compofée  de  près  de  200  cavaliers , 
marchoit  dans  le  plus  bel  ordre.  Elle  s’arrêta  à 
Voreppe  ,  &  y  attendit  M.  le  premier  Préfident , 
qui  n’y  arriva  qu’à  trois  heures  &  demie.  Il  étoit 
cependant  parti  de  très-grand  matin  du  château  de 
y  aulx  ;  mais ,  depuis  Rives  fur-tout ,  fa  marche 
avoit  été  extrêmement  retardée ,  par  Pemprefle- 
ment  du  peuple  à  le  voir ,  &  par  les  témoignages 
multipliés  qu’il  recevoir,  à  chaque  pas,  de  l'amour 
&  de  la  fatisfa&ion  univerfelle.  Dans  chaque 
bourg  ou  village ,  il  trouvoit  des  cavalcades  nom- 
breufes,  des  compagnies  fous  les  armes ,  des  arcs 
de  triomphe  élevés  ^  des  feux  de  joie  allumés, 
des  compliments  à  entendre ,  une  foule  immenfe 
accourue  des  campagnes  voifines ,  &  qui  fe  pref- 
foit  fur  fon  paffiage ,  pour  jouir ,  dumoins  un  inf- 
tant ,  de  fa  préfence.  Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  des  détails,  qui  n’offriroient  qu’une  fuite  de 
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fcenes,  toutes,  à  la  vérité  ,  fîngûlierement  inté- 
refïantes ,  par  le  fentiment  qui  y  préiidoit  ,  mais 
dont  la  répétition  paroîtroit  néceilairement  mono¬ 
tone.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce 
qu’elles  ont  eu  de  plus  varié  ou  de  plus  frappant. 

A  Rives  ,  on  avoit  transporté  du  château  d’A- 
livet,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Saint-Prieft 
deux  pièces  de  canon  y  fur  une  hauteur  voiiine  du 
bourg ,  &  dominant  le  grand  chemin.  Au  moment 
du  paffage  de  M.  le  premier  Préfident,  on  le  fa¬ 
llut  de  onze  coups  ,  fuivis  de  décharges  réitérées 
de  boîtes  &  de  moufquets.  Une  partie  des  jeu¬ 
nes  gens  du  canton  l’aCcompagberent  à  cheval , 
&  fe  meîerént ,  furie  pont  de  Rives,  à  la  caval¬ 
cade  de  Moirans.,  qui  étoit  venue  y  attendre  M. 
de  Berulie.  Là  ,  M.  Geynet,  oiiicier  municipal 
de  cette  derniers  ville  ?  lui  adreffa  le  difcours 
fui  van  t  : 

«  Monseigneur, 

77  Au  'milieu  dès  acclamations  dont  retentit 
77  cette  province  ,  depuis  qu’on  annonce  votre 
yy  retour;  au  milieu  de  ces  cris  de  joie  qui  vous 
precedent  &  vous  luivent  pour  en  célébrer  le 
?>  moment  heureux  ,  daignerez-vous  accueillir 
l’hommage  que  viennent  vous  oêrrir  le  corps 
municipal  &  la  communauté  de  Moirans  ? 
??  D'autres  faut  ont  mieux  exprimer  que  nous  les 
77  fentiments  profonds  de  rdpeél  &  d’eftitne  que 
77  vous  avèz  lait  naître  dans  tous  les  cœurs.  Mais  , 
v  Monfeigneur,  nous  ofons  vous  le  dire,  s’ils 
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»  ont  fur  nous  cet  avantage ,  ils  n’auront  pas 
v  celui  qui  nous  eft  le  plus  cher  ,  celui  d’apprécier 
&  de  bien  fentir  le  bonheur  de  vous  polféder. 
»  C’étoit  Fobjet  de  tous  nos  vœux  ;  &  du  mo- 
?>  ment  qu’ils  ont  été  remplis  ,  nous  attendions , 
avec  impatience ,  le  jour  où  nous  pourrions 
v  vous  les  faire  agréer 

L’ENTRÉE  de  M.  de  Beruîle  dans  Moirans  fut 
annoncée  par  plufieurs  décharges  de  boîtes.  Les 
Cordeliers  avoient  élevé  un  arc  de  triomphe  ,  auffi 
bien  décoré  que  le  temps  &  le  lieu  l’avoient  pu 
permettre,  &  fur  lequel  étoit  peinte  la  France, 
préfentant  une  palme  à  Thémis.  Au-defious ,  on 
lifoit  cette  mfcription  : 

Patriïs  virtutibus  palmam  dat  Gaüia  rediviva. 

Du  haut  de  cet  arc  ,  defcendit  une  couronne  fur 
la  voiture  de  M.  le  premier  Préfident. 

Pour  ne  faire  qu’un  article  de  ce  qui  regarde 
cette  ville ,  nous  ajouterons  ici  que  le  dimanche 
ï 9  veille  de  la  rentrée  du  Parlement,  le  corps 
municipal  fit  élever  fur  la  place  unobélifque  ,  avec 
cette  dédicace  ,dont  le  roman  poétique  de  Téiephe 

avoit  fourni  l’idée  : 

Le  refpe&, 

L’eftime 

Et  la  reconnoiflance  * 

Offrent  cet  hommage 

Aux  Magiflrats  prcte&eurs 
Aux  Magiftrats  citoyens  , 

Aux  Magiftrats  fenfibles  &  bienfaifants» 


Le  fioir,  on  tira  un  feu  d’artifice,  &  toute  la 
ville  fut  illuminée.  Les  principales  maifons ,  telles 
que  celles  de  M.  de  la  Porte ,  de  Made.  du  Perron , 
des  PP.  Cordeliers ,  &  des  dames  Urfulines ,  ofi* 
froient  le  plus  beau  fpe&acle.  Une  façade  de  ce 
dernier  couvent  fut  apperçue  de  Voreppe. 

Au  fortir  de  Moirans ,  M.  le  premier  Préfident 
fut  accompagné  par  les  cavalcades  réunies  de  cette 
ville  &  du  bourg  de  Rives  ,  jufqu’aux  limites  de 
la  paroifie.  Là,  il  trouva  une  nouvelle  troupe  à 
cheval ,  formée  par  les  principaux  habitants  de 
Voreppe,  &  à  la  tête  de  laquelle  M.  Coynde-la~ 
Tivoliere  le  complimenta  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur, 

a  Les  habitants  de  cette  communauté  m’ont 
ss  chargé  de  vous  préfenter  leurs  refpe&ueux 
ss  hommages ,  &  de  vous  témoigner  la  joie  qu’ils 
ss  refientent  de  votre  heureux  rappel.  La  vérité 
ss  eft  parvenue  jufques  au  trône  ;  les  minières 
ss  infidieux  qui  cherchoient  à  anéantir  la  nation 
ss  &  à  ternir  la  gloire  du  meilleur  des  rois  ,  font 
ss  enfin  deftitués.  C’efi:  à  votre  fermeté ,  Mon- 
ss  feigneur ,  c’efi:  à  celle  de  tout  le  Parlement  9 
ss  que  nous  devons  le  falut  de  la  province  ;  c’efi:  à 
si  l’abandon  libre  &  généreux  de  vos  droits  ,  que 
si  nous  devons  la  reftauration  de  nos  Etats.  Si 
si  Paris  s’efi:  réjoui  d’avoir  dansfon  fein  des  d’A- 
si  ligre  ,  des  d’Eprémefnil ,  des  Goëslard  ,  des 
si  Seguier  ,  &  tant  d’illuftres  perfonnages  dont  le 
si  patriotifme  a  attiré  l’admiration  des  François  , 
si  &  même  des  nations  étrangères ,  nous  nous 


k  félicitons  d’avoir  également  parmi  nous  des 
»  Bertille,  desMeyrieu,  des  Garnier,  des  Roi- 
**  Jîn*  Enfin ,  Monfeigneur ,  xi  n’cfl  pas  un  mena- 
bre  de  la  Cour  qui  ne  mérite  les  mêmes  éloges, 
*>  les  memes  gagesde  notre  refped,  de  notre  re™ 
connoiffance  :  je  vous  fupplie  de  les  leur  faire 
agréer  ,  6c  de  leur  dire  que  dans  notre  alégreiîe , 
»  nous  avons  fouvent  répété  :  Vive  le  Roi  !  Vive 
”  le  Parlement!  Qu’il  eft  glorieux  pour  vous, 
»  Mon  feigne  ur ,  de  joindre  à  Peflime  de  votre 
Compagnie,  les  fuirrages  dp  la  province  entiè- 
a>  1e  !  je  vois  ,  a  chaque  pas  ,  les  lauriers  fe  mul- 
?>  tiplier  fur  votre  tête: 

Dat populus  P  dat  gratus  equ.cs ,  dat  tkura  fcnatus . 

Des  boites  ,  des  falves  de  moufqueterie  ,  des  cris 
cle  joie  fe  faifoient  entendre  de  toute  part. 

Amené  à  Voreppe  par  la  compagnie  de 
cavalerie  de  ce  bourg  ,  M.  le  premier  Préfident 
y  fut  reçu  par  une  autre  d’infanterie  ,  qui  Dat- 
tendoit  ions  les  armes  ,  &  par  les  trois  troupes 
réunies*  de  Grenoble  ,  à  la  tête  defquelles  M, 
Valher  ,  principal  officier  des  grenadiers ,  lui  fit 
Je  compliment  fuivant  : 

«  Monseigneur, 

”  Dans  tous  les  temps  ,  &  chez  tous  les 
peuples  de  i  univers  ,  quand  on  échappoit  à 
^  de  grands  dangers ,  les  citoyens  fortoient  en 
foule  de  leurs  viues ,  pour  recevoir  ceux  qui 
»  avoient  fauvé  la  patrie. 

”  Qui ,  plus  que  vous  ,  Monfeigneur ,  a 
»  mérité  ce  témoignage  d’amour  6c  de  vénéra— 
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>3  non  ?  Nous  n’oublierons  jamais  ce  que  nous 
33  devons  au  patriotifme  ^  au  courage  ,  au  défin- 
>3  téreflement  de  l’illuflre  Compagnie  dont  vous 
33  êtes  le  chef. 

»  Notre  Monarque  a  écouté  les  repréfenta- 
?3  tions  d’un  peuple  fidele;  il  vous  rend  à  nos 
33  vœux.  Recevez  ,  Monfeigneur  ,  l’hommage 
33  libre  &  fincère  de  notre  reconnoilfance. 
33  Hàtez-vous  de  paraître  dans  une  ville  à  la- 
33  quelle  vous  êtes  ii  cher.  Vous  bavez  combien 
33  votre  départ  lui  coûta  de  regrets  ;  venez  jouir 
33  de  la  joie  que  lui  caufe  votre  retour  33. 

Là  commença  un  nouvel  ordre  de  marche, 
qui  11e  fut  plus  interrompu  jufqu’à  l’hôtel  de  la 
premiers  Préhdence.  Les  grenadiers  ?  précédés 
de  leur  mufique  ,  fe  mirent  à  la  tête  ;  après  eux , 
venoit  la  mufique  des  chafieurs  ,  &  immédia¬ 
tement  enfuite  la  voiture  de  M.  le  premier  Pré- 
fident ,  quatre  officiers  des  deux  corps  marchant 
l’épée  nue  aux  portières.  Les  chafieurs  fui  voient 
fur  deux  lignes  ,  tous  ,  ainfi  que  les  grenadiers  , 
le  labre  à  la  main  ;  &  la  cavalerie  des  faubourgs 
fermoit  la  marche. 

Au  village  du  Fontanil ,  nouvelle  troupe  fous 
les  armes ,  nouveau  feu  de  joie  ;  &  la  foule  qui 
devenoit  toujours  plus  nombreufe ,  à  mefure 
qu’on  approchoit  de  la  ville  ,  ne  permit  plus  aux 
chevaux  que  d’aller  le  plus  petit  pas.  Le  chemin 
pratiqué  au  pied  ,  &  en  quelques  endroits ,  fur 
le  flanc  même  des  montagnes ,  ofFroit  de  grandes 
facilités  à  cette  multitude  innombrable  de  fpec- 
tateurs.  Le  vafte  amphithéâtre ,  formé  par  la 
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pente  naturelle  des  coteaux ,  les  terraiTes  ,  les 
fenêtres,  les  toits  des  maifons  fi  tuées  fur  la  route , 
les  murs  élevés  pour  clorre  les  vignes,  ou  foutenir 
les  terres  ,  tout  étoit  comblé'  de  monde  ,  on  en 
voyoit  jufque  fur  la  crête  des  rochers. 

A  LA  BuïSSERATE  ,  petit  village  à  une 
demi-lieue  de  la  ville  ,  de  jeunes  enfants ,  vêtus 
de  robes  blanches ,  &  orné^  de  guirlandes  de 
fleurs ,  vinrent  préfenter  à  M.  de  Bérulle ,  avec 
un  gâteau  figuré  en  dauphin  ,  une  couronne  de 
branches  de  laurier ,  d’olivier  ,  entrelacées  avec 
des  rofes.  Leur  compliment ,  débité  avec  grâce  , 
fut  Ample  &  naïf,  plein  de  fentiment  &  de  vérité  % 
&  refpirant  la  touchante  ingénuité  de  cet  heureux 
âge.  Le  voici: 

«  Monseigneur, 

«  C’eft  par  les  mains  de  l’innocence  ,  que 
n  la  vertu  doit  être  couronnée.  Nous  n’avons 
à  vous  offrir  qu’une  couronne  de  fleurs  ; 
mais  vous  daignerez  ,  Monfeigneur ,  Baccueil- 
»  lir  avec  bonté  y  &  la  recevoir  comme  le 
gage  des  fèntiments  d’amour  &  de  vénération , 
7*  dont  nos  cœurs  font  pénétrés  >3. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  habitants 
de  ce  village ,  fous  les  armes  ,  ainfl  que  ceux  de 
prefque  toutes  les  autres  communautés ,  avoient 
mis  à  leurs  chapeaux  ,  en  guife  de  cocardes  & 
de  panaches  ,  des  branches  de  laurier.  Quoi¬ 
qu’ils  fuffent  à  pied ,  ils  accompagnèrent  conf- 
t  animent  la  voiture  jufqu’aux  portes  de  la  ville. 
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À  quelques  pas  de— là  ,  la  communauté  de 
Saint-Martin-le-Vinoux  vint  auffi  préfehter  fon 
hommage  ,  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur, 

77  La  communauté  de  Saint-Martin-le-Vinoux 

a  été  une  des  premières  &  des  plus  ardentes  à  fe 
77  réunir  aux  trois  Ordres  de  la  ville  de  Grenoble, 
77  pour  folliciter ,  auprès  de  la  juilice  du  roi  , 
>7  le  prompt  retour  de  fon  Parlement  :  elle  dh 
py  auiîi  des  plus  emprefTées  à  venir  vous  apporter 
77  les  témoignages  de  cette  joie  vive  &  pure ,  que 
77  votre  arrivée  ramene  dans  tous  les  cœurs. 
77  Daignez  ,  Monfeigneur  ,  les  accueillir  avec 
77  votre  bonté  ordinaire.  Nous  croyons  la  mériter 
77  par  les  fentiments  d’amour  &  de  refpeét  dont 
77  nous  Tommes  pénétrés  pour  votre  perfonne  ??. 

Comme  le  territoire  de  cette  communauté  eft 
très-abondant  en  vin  ,  de  jeunes  gens  du  canton 
dévoient ,  en  collume  de  vendangeurs  &  de 
vendangeufes ,  chanter  un  duo  analogue  aux 
circonftances.  Je  ne  fais  quoi  fit  manquer  ce 
projet. 

La  foule  croiffoit  toujours  ;  toute  la  ville , 
toutes  les  campagnes  voifines  s’étoient  portées 
fur  le  grand  chemin.  Les  applaudiffements ,  les 
battements  de  main  ,  les  cris  de  vive  le  Roi  ,  de 
vive  le  Parlement ,  de  vive  M.  de  Bérulle  P  re- 
doubloient  au  point,  qu’il  n'étoit  pluspolfible 
d’entendre  ni  les  muficiens  ,  ni  les  décharges  de 
moufqueterie ,  qui  continuoient  à  fe  faire,  fur- 
tout  au  paffage  de  chaque  village.  Seulement 
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Quelques  boîtes  ,  placées  contre  les  rochers  ,  & 
dont  le  bruit  étoit  renvoyé  au  loin  par  l’écho, 
fe  faifoient  diftinguer  au  milieu  de  ce  concert 
dilatantes  &  Ratteufes  acclamations. 

Ce  fut  a  in  fi  qu’on  arriva  à  la  porte  de  la  ville  i 
a-peu-près  vers  les  fix  heures  du  foir.  Apres  avoir 
traverfé  le  pont ,  on  remonta  le  long  du  quai  pouf 
palier  par  la  place  Saint- André  ,  la  Grand’Rue , 
la  place  Grenette  &  la  rue  Neuve.  On  eiTayeroit 
vainement  de  rendre  ,  &  ce  que  cette  marche 
avoit  d’impofant ,  &  Fimpreffion  qu’elle  fît  fur 
un  peuple  dont  l’amour  étoit  porté  jufqu’ a  l’en* 
thoufiafme,  &  la  joie  jufqu’au  délire.  Quiconque 
n’a  pas  été  témoin  de  ce  fpe&ade  ,  ne  peut  s’en 
former  une  jufte  idée  ;  &  qui  a  pu  le  voir,  fans 
fentir  des  larmes  d’attehdrifieœent  couler  de  fe  s 
yeux,  n’étoit  pas  digne  d’y  affilier.  Ge  fut  un 
véritable  triomphe  décerné  par  le  refped  ,  l’amour 
&  la  reconnoilfance ,  aux  grandes  &  fublimes 
qualités  de  l’homme  public  ,  &  plus  encore  peut- 
être  aux  douces  vertus  de -l’homme  fenfible  ,  du 
magifirat  populaire  &  bienfaifant.  En  rappro¬ 
chant  ce  qui  s’efl  palfé  dans  ce  jour  de  fête  des 
incroyables  événements  delà  malheureufe  journée 
du  7  juin  ;  en  plaçant  à  côté  du  tableau  de  cette 
joie  fi  vraie ,  fi  vive ,  fi  univerfelie  ,  celui  de 
la  douleur ,  de  la  confier  nation ,  du  défefpoir 
de  tous  les  citoyens,  au  moment  où  ils  apprirent 
l’exil  &  la  difperlion  prochaine  de  leurs  protec¬ 
teurs  naturels  ;  en  comparant ,  fur-tout ,  cette 
entrée  triomphale  du  premier  magifirat  de  la  pro¬ 
vince  3 
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vînce ,  avec  la  fortie  de  ia  ville,  feiu ,  a  pied  ÿ 
prenant  ,  pour  fe  derooer  aux  vœux  &  a  1  amour 
d’un  peuple  dont  il  étoit  l’idole  ,  les' mêmes  pré-' 
cautions  que  prend  un  m  allai  fleur  pour  échapper 
au  glaive  vengeur  des  lois ,  -quel  contraire  frap¬ 
pant  ,  quel  fujet  de  profondes  &  utiles  réflexions 
fè  préfente  à  l’efprit  î  Le  temps  &  le  plan  de  ce 
Récit  ne  nous  permettent  pas  de- nous  ^arrêter  ; 
c’efl  alfez  d’en  avoir  indiqué  la  fôürce. 

UNE  remarque  importante  &  encore  plus  agréa¬ 
ble  à  faire ,  c’efl  que ,  malgré  cet  immenfe  con¬ 
cours  de  gens  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de  tout 
état ,  les  uns  perchés  fur  des  arbres  ,  grimpés  fur 
de  vieux  murs,  entafles  fur  le  faire1  des  maifoüs  ; 
les  autres,  tumultueufement  preifés  fur  les  che¬ 
mins  ,  fur  les  places  ,  dans  les  rues' ,  dont  plu- 
freurs  étoient ,  en  quelque  forte  ,  fous,  les  pieds 
des  chevaux  &  les  roues  des  voitures ,  il  n’efl  pas 
arrivé  le  plus  léger  accident.  La  joidci  été  pure  & 
fans  mélange  :  aucun  fujet  de  triftefle  &  de  deuil 

n’efl  venu  en  altérer  la  douceur. 

» 

ARRIVÉ  dans  fon  hôtel  ,•  M.  de  Bertille  en 

trouva  les  cours ,  l’efcalier  &  toutes  les  anticham¬ 
bres  remplies  d’une  foule  innombrable ,  qui  ne 
pouvoir  fe  raifafier  de  le  voir  ,  &  par  laquelle  il 
fut  comme  porté  en  triomphe  jufque  dans  fon 
appartement.  Tout  ce  qu’il  y  avoit  adois  a  Gieno- 
ble  de  gens  diftingues  ,  vinrent  auin-tot  le  com¬ 
plimenter  ,  &  joindre  les  témoignages  de  leur  fa- 
îisfaflion  particulière  aux  vives  &  tumultueufes  . 


explofions  de  la  joie  publique.  De  ce  nombre  9 
furent  les  clames  les  plus  qualifiées  de  la  ville  , 
dont  plufieurs  y  dans  l’impatience  de  revoir  plutôt 
tin  magiflrat  y  également  cher  à  tous  les  ordres 
de  citoyens ,  avoient  été  fur  le  grand  chemin  fe 
mêler  à  la  foule  qui  l’attendoit  à  fon  paffage.  Les 
officiers  des  régiments  d’Auflrafie  &  de  Royal- 
la-Marine,  en  garnifon  à  Grenoble  ,  ne  montrè¬ 
rent  pas  moins  d’empreffement.  A  peine  M.  le 
premier  Préhdent  fut-il  arrivé  chez  lui  y  qu’ils 
s’y  rendirent  en  corps  pour  IuL  témoigner  com¬ 
bien  ilspartageoient  la  joie  qu’infpiroit  fon.  retour* 
Et ,  en  parlant  de  ces  deux  régiments  ,  nous  ne 
pouvons  nous  refufer  au  plaifir  de  leur  payer  le 
tribut  d’éloges  qui  leur  elt  dû  pour  la  conduite 
que  ,  fans  ceffer  d’être  fideles  à  tous  les  devoirs  de 
leur  noble  profeffion ,  iis  ont  conilamment  tenue 
dans  des  circonflances  non  moins  difficiles  que 
délicates.  Leur  prudence ,  leur  humanité ,  leur  pa- 
triotifme ,  leur  ont  valu ,  de  la  part  de  la  cité,  une 
difcindion  auffi  flatteufe  que  juftemenù  méritée. 
Inftruit  &  vivement  affligé  de  leur  départ  prochain, 
le  Confeil  municipal  a  coniigné  fes  regrets  &  fa 
reconnoiffance  dans  une  délibération  folemnelle  , 
infcrite  dans  les  regiftres  de  rhôtel-de-viiie  ,  & 
dont  extrait  a  été  délivré  aux  chefs  des  deux  corps. 

CELUI  des  officiers  du  régiment  Suide  de  Son- 
nemberg  ,  en  quartier  dans  les  environs  de  Gre¬ 
noble,  vint  auffi  le  même  foir  complimenter  M. 
le  premier  Préüdent  fur  fon  heure ufe  arrivée. 
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Du  relie  ,  ce  ne  fat  pas  fans  quelque  peine  que 
toutes  ces  vifites  parvinrent  jufqu’à  M.  de  ^Be- 
rulle.  La  foule  qui  continuait  à  inonder  fon  hôtel  , 
n’étoit  pas  aifée  à  percer.  Jufqu’à  plus  de  neuf 
heures  ,  elle  ne  fit  que  groffir  ;  &  en  fe  montrant, 
par  intervalle  ,  à  fes  avides  regards  ,  en  écoutant , 
avec  intérêt  &  attendriflfement ,  les  naïves  exprel- 
fions  de  fes  fentiments ,  en  y  répondant  par^  les 
témoignages  d’une  affedion  vraiment  paternelle, 
M.  le  premier  Préfident  ne  ceflfade  fe  prêter  ,  avec 
complaifance  ,  aux  defirs  de  ce  bon  peuple.  Enfin  , 
fur  fes  repréfentations  ,  on  confentit  a  lui  lailler 
la  liberté  de  goûter  quelques  inftants  de  repos. 
La  fatigue  de  la  route  ,  &  plus  encore  les  douces, 
mais  vives  épreuves  auxquelles  fa  fenfibi  ue^  ve~ 
noit  d’être  mife  ,  lui  rendoient  ce  repos  extreme- 
ment  néceffaire. 

» 

DANS  l’intervalle  5  la  compagnie  des  cbafleurs 
étoit  venue  lui  faire  hommage  de  fon  étendard  : 
celui  des  grenadiers  fut  dépofé  à  l’hôtel-de-ville. 
Vers  minuit ,  les  mêmes  chaffeurs  lui  donnèrent 
en  corps  une  férénade  charmante  ,  qu’ils  rendirent 
encore  plus  gaie  ,  en  formant  des  danles  fous  les 
fenêtres  de  fon  appartement. 

Les  illuminations  avoient  commencé  avec  la 
nuit  ;  &  elles  furent  auffi  générales  que  brillantes. 
Parmi  les  divers  tranfparents  dont  un  grand  nom¬ 
bre  de  maifons  furent  décorées  ,  on  diftingua  a 
une  des  fenêtres  du  College-Royal-Dauphin  ,  ce 
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pafÜïge  d’Horace  ,  liv.  4 ,  ode  5  ,  dont  Inapplica¬ 
tion  ne  pouvoit  être  plus  jufle  ni  plus  heureufe  : 

Vultus  ubï  tuus 

Adfuljît  populo  5  g ratio r  it  Aies 
Et  foies  meliiis  nitent. 

On  remarqua  encore  fur  la  place  Grenette  ,  aux 
fenêtres  d’un  appartement  occupé  par  M.  Durand, 
commerçant  en  draperie  y  un  toleil  fortant  avec 
éclat  d’un  nuage  obfcur ,  &  placé  fous  le  ligne 
de  la  balance,  Au-delîus  étoient  ces  mots  latins  : 

Pofi  nubjla ,  prodit 

Clarior . 

\ 

Et  au  bas^  ces  quatre  vers  : 

En  vain  d’un  voile  épais  ,  dans  facourfe  féconde  , 

De  grotîieres  vapeurs  couvroient  l’aftre  du  jour; 

Le  Dieu  perce  la  nue  ,  &  fon  heureux  retour 

P«.end  aux  Cieux  leur  éclat ,  &  le  bonheur  au  monde. 

Le  lendemain  j  M.  de  Bertille  reçut  la  vifite  & 
les  compliments  de  tous  les  corps  ,  tant  eccléfiaf- 
tiques  que  féculiers.  De  tous  ces  compliments  , 
qu’il  feroit  trop  long  de  tranfcrire  dans  ce  Récit  t 
nous  ne  citerons  que  celui- d’un  bon  religieux  ,  à  la 
tête  de  fa  communauté:  Il  fouhaitaà  M.  de  Be¬ 
rtille  ,  d'être  accompagné  par  autant  cf  Anges 
dans  le  Ciel ^  qu  il  avait  trouvé ,  la  veille  fur 

fon  paffage  ,  de  perfonnes  impatientes  de  le  re¬ 
voir.  ■> 

Quelque  éclat,  quelque  folemnité,  quelque 
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empreffement ,  fur- tout ,  qu’on  ait  mis  dans  îa 
réception  perfonnelle  ,  faite  à  M.  le  premier 
Préfident ,  l’intervalle  écoulé  entre  cette  époque, 
&  la  rentrée  du  Parlement ,  rendit  encore  beau¬ 
coup  plus  brillantes  les  fêtes  deilinées  à  célébrer 
ce  dernier  événement ,  en  lailfant ,  pour  en  ache¬ 
ver  les  préparatifs,  tout  le  temps  dont  on  pouvoir 
avoir  befoin.  Cette  rentrée  fe  fit  le  lundi  20 
oétobre ,  fur  les  neuf  heures  :  dès  le  matin , 
toutes  les  boutiques  furent  fermées  ,  &  les  rues 
remplies  de  monde  ,  dont  le  concours  ne  ht 
que  s’accroître  jufqu’au  loir  ,  au  point  de  rendre 
fouvent  le  paifage  impoilîble.  A  la  foule  des 
citoyens  ,  &  des  habitants  des  campagnes  voi- 
fines  ,  accourus  par  millier  dans  la  capitale ,  fe 
joignoit  une  multitude  d’étrangers  venus  à  Gre¬ 
noble  pour  complimenter  le  Parlement  fur  fon 
retour  ,  ou  que  la  curiofité  &  Pintérêt  d’un  fî 
grand  jour  y  avoient  attirés.  En  allant  au  palais , 
en  en  revenant ,  M.  de  Bertille  fut  obligé  de  tra- 
verfer  ces  flots  preffés  de  fpeéiateurs ,  dont  les 
acclamations  &  les  battements  de  mains  le  fui- 
virent  jufqu’à  la  defcente  de  fa  voiture.  Lorfque  , 
dans  la  rue  Neuve  ,  il  paffa  fous  le  magnifique 
arc  de  triomphe  ,  dont  nous  donnerons  plus  bas 
la  defcription ,  un  grand  nombre  de  muficiens , 
du  haut  de  la  galerie ,  pratiquée  dans  l’entable¬ 
ment  ,  exécutèrent  un  morceau  brillant  de  fym- 
phonie.  A  la  tête  de  ces  muficiens ,  étoient  tous 
les  amateurs  de  la  ville. 
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M.  îe  Procureur-Général  porta  au  palais  la 
déclaration  du  P\oi  ,  ordonnant  la  convocation 
prochaine  des  états-généraux,  &  le  rétablifTe- 
ment  des  cours  &  autres  tribunaux  ,  dans  l’exer¬ 
cice  de  leurs  fondions  ;  une  autre  déclaration  , 
autorifant  les  procureurs,  huiiiîers  ,  ,  à  faire  , 

pendant  le  relie  des  vacances,  les  formalités 
nécelfaires  à  l’mftrudion  des  procès  ,  &  des  let¬ 
tres-patentes  pour  former  la  chambre  des  vaca«« 
fions*  L’examen  en  fut  renvoyé  aux  corn  mi  d'ai¬ 
res  ;  &  la  Cour  reçut  les  compliments  des  dé¬ 
putés  de  tous  les  corps.  Le  premier  bureau,  oiï 
fe  tenoit  la  féance  ,  ne  fuffifant  pas  à  l’affluence 
des  auditeurs  ,  on  palfa  dans  la  grande  faire  des 
audiences  publiques,  qui  ,  dans  Pinflant ,  ne  fe 
trouva  pas  moins  remplie.  Plufieurs  députés  ne 
purent  percer  la  foule ,  &  on  fut  obligé  de  ren¬ 
voyer  au  lendemain  à  les  entendre.  Les  bornes 
que  nous  nous  fortunes  preferites  ,  ne  nous  per¬ 
mettent  pas  d’inférer  ici  les  divers  difeours 
prononcés  dans  cette  féance  ,  quoique  très-dignes, 
pour  la  plupart ,  d'être  confervés  ,  ainli  que  les 
réponfes  de  M.  le  premier  Préfident ,  toujours 
nobles  ,  juiles  ,  &  ,  par  leurs  nuances  graduelles 
Ou  oppofées ,  parfaitement  convenables  aux  per- 
fonnes  &  aux  circonftances.  Nous  efpérons  de 
pouvoir  inceiïamment  en  publier  le  recueil. 

•  i 

Dans  l’après  midi ,  des  fontaines  de  vin  fur 
toutes  les  places ,  des  inflruments  dans  le  jardin 
pour  faire  danfer  le  peuple ,  donnèrent  une  non-* 
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veîle  a&ivité  à  la  joie  publique  ;  &  le  foîr ,  elle 
fut  portée  à  Ton  comble  par  les  brillantes  illu¬ 
minations  qui,  dès  que  la  nuit  fut  venue,  pa¬ 
rurent  à  la  fois  dans  tous  les  quartiers  de  h 
ville.  Le  fouvenir  de  ces  illuminations  ,  les  plus 
belles  que  ,  de  temps  immémorial ,  on  ait  vues 
à  Grenoble,  y  fera  long-temps  confervé  :  ceux 
qui  n’ont  pu  les  voir,  en  prendront  du  moins 
une  légère  idée,  en  lifant la  defcription détaillée „ 
&  fur-tout  très-bdelie ,  que  nous  allons  en  faire. 
Nous  commencerons  par  les  objets  principaux  y 
ceux  qui  ont  été  les  plus  impofants  par  leur 
malle ,  ou  les  plus  remarquables  par  leur  effet. 


Arc  de  Triomphe  de  la  rue  Neuve . 

A  la  tête ,  doit  être  d’abord  placé  le  fuperbe 
arc  de  triomphe,  élevé  vis-à-vis  le  college,  & 
dans  toute  la  largeur  de  la  rue  Neuve  ,  par  les 
foins  réunis  de  divers  artiftes  &  autres  particu¬ 
liers  de  cette  rue  &  de  la  rue  Pertuifiere.  L’idée 
en  étoit  véritablement  grande  ,  Penfemble  ma- 
jeftueux  ,  les  détails  auffl  ingénieux  que  bien 
entendus ,  &  l’exécution  parfaite.  Cet  arc  ,  cons¬ 
truit  Clivant  les  belles  formes,  &  dans  toutes  les 
proportions  de  l’ordre  ionique ,  étoit  à  double 
face  ,  &  compofé  de  deux  portiques ,  chacun  de 
30  pieds  de  haut ,  fur  15  de  large  ;  les  pilaffres 
cannelés  dans  toute  leur  hauteur ,  étoient  pofés 
fur  des  piedeftaux  enrichis  de  divers  ornements. 

Dans  l’épaiffçur  de  la  frife  3  régnait  3  d’un  bout 
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à  l’autre  ,  une  galerie  ,  haute  de  4 pieds  6  pouces: 
là  ,  fut  placée  une  mufique  nombreufe  qui ,  pen¬ 
dant  toute  lafoirée  ,  ne  ceffa  de  fe  faire  entendre. 

Sur  la  face  orientale  ,  &  dans  les  triangles 
compris  entre  l’architrave  ,  les  chapiteaux  des 
pilaflres  &  les  arcs  des  portiques  ,  on  voyoit , 
au  milieu ,  les  anciennes  armes  de  Dauphiné  ;  & 
au-deifus ,  un  foleil  ,  avec  ces  mots  : 

Lumen  ab  illo. 

Du  côté  droit  de  l’édifice  ,  les  armes  de  la 
ville  de  Grenoble  ;  au-deffus  ,  un  arbre  battu 
par  la  tempête  : 

Nec  fraBa  illabitur . 

Du  côté  gauche  ,  les  armes  de  M.  de  Bertille  j 
au-defïus  ,  un  arc-en-ciel  : 

Reducis  pignus  ferenïtatis. 

Le  couronnement  étoit  furmonté  d’un  fronton , 
cm  étoient  peintes ,  en  grand ,  les  armes  de  France, 
avec  tous  les  acceifoires  dont  elles  font  ordi¬ 
nairement  accompagnées.  Sur  une  banderole 
flottante  ,  on  lifoit  ce  vers  de  Virgile  ,  Eglo.  q.  > 
verf  G  : 

Jam  redit  &  Virgo  ,  redeunt  Saturnin  régna. 

Et  au-deffous  ,  ces  flx  vers  françois ,  lui 
fervant  d’explication  : 

O  Roi  fenfible  &  bon  !  ta  juftice  éclairée 

De  ton  Peuple  fidele  a  comblé  les  (ouhaits  : 

Pour  lui,  d’un  long  exil,  ta  voix  rappelle  AHrée  ; 

Tu  ramenés  les  temps  de  Saturne  &  deRhée; 

Et  de  ces  jours  heureux  ,  dus  à  tes  feuls  bienfaits , 

Necker  nous  garantit  l’éternelle  durée. 
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A  côté  de  ces  vers ,  &  toujours  dans  l’enta¬ 
blement  ,  étoit ,  à  droite  ,  le  bufle  de  M.  Necker , 
entre  deux  cornes  d’abondance  ,  avec  cette  inf- 
cription  : 

Reftaurateur  des  Lois ,  attends  tout  de  nos  cœurs» 

A  gauche  ,  un  génie  préfentoit  d’une  main  le 
compte  rendu  en  ij8î  ,  &  retrouiToit  de  l’au¬ 
tre  une  draperie  qui  lui  fervoit  de  vêtement,  & 
qui  paroifToit  pleine  de  pièces  d*or.  On  lifoit 
au-deftous  : 

La  France  de  ton  zele  accepte  l’heureux  gage. 

*  *  Sur  la  face  occidentale ,  les  triangles  des  por¬ 
tiques  portoient  de  même  trois  édifions:  au 
milieu  ,  étoient  les  armes  actuelles  de  Dauphiné , 
avec  ces  mots  : 

Liberté ,  Franchife-. 

A  droite  ,  celles  de  Bretagne  : 

Courage ,  vertu. 

A  gauche  ,  celles  de  Bearn  : 

Fidélité ,  Confiance. 

Autour  des  armes  de  France  ,  répétées  dans 
le  fronton,  on  lifoit  ce  vers: 

Toujours  de  les  Sujets  un  Roi  jufle  eft  le  pere. 
Et  au-deffous,  dans  la  fri!  e  ,  ces  deux  quatrains  : 

Enfin  ,  ils  ne  font  plus  ces  tyrans  de  la  France  , 

Ces  defpotes  altiers  *  ennemis  d’un  bon  Roi , 

Qui ,  par  l’abus  fatal  d’une  injufte  puifïhnce  , 

Ont  outragé  le  Peuple,  &  renverfé  la  Loi. 

Thémis  ,  qui  toujours  veille ,  a  fauvé  la  Patrie  ; 

François  !  au  pied  du  trône,  elle  a  porté  vos  vœux  : 

Tout  fe  rend  à  fa  voix ,  devant  elle  tout  plie  ; 

Elle  reprend  fes  droits ,  &  le  Peuple  eft  heureux. 

D 


Comme  une  grande  partie  de  ces  décorations 
étoit  formée  par  des  tableaux  tranfparents  très- 
bien  éclairés ,  &  que  le  refie  fut  parfaitement  illu¬ 
miné  en  verres  de  couleur ,  au  nombre  de  plus 
de  1500,  aucun  des  détails  de  ce  monument 
patriotique  rf échappa  à  la  vue;  &  jufque  bien 
avant  dans  la  nuit  ,  il  ne  cefïa  de  produire  le 
plus  bel  effet ,  &  d’attirer  un  concours  prodigieux 
de  fpedateurs. 


Jardin  de  M*  Dolle  le  cadet  >  près  la 
porte  de  France . 

Ce  jardin ,  élevé  de  80  pieds  au-deffus  de  I3 
ville  ,  &  formant  plufieurs  terraifes  fur  une  lon¬ 
gueur  de  150  toifes  ,  préfentoit ,  pour  une  illu¬ 
mination  en  grand  ,  un  local  &  une  pofition  uni¬ 
ques  ;  &  le  parti  qu’en  a  fu  tirer  le  proprié¬ 
taire  ,  aidé  des  foins  de  M.  le  Seurre ,  architeéfe 
&  géographe  dans  les  ponts  &  chauffées ,  a  encore 
furpalfé  l’attente  qu’on  en  avoit  conçue.  Plus 
de  trois  mille  lampions,  difpofés  avec  goût  & 
intelligence  ,  trois  cents  globes  de  feu  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  ,  qui  deffinoient  les  rampes  du 
jardin ,  femblerent ,  en  un  inflant ,  tranfporter 
le  fpedateur  dans  un  de  ces  lieux  enchantés ,  où 
un  coup  de  baguette  créoit  des  palais  de  diamants, 
oc  offroit  aux  regards  éblouis  toutes  les  mer¬ 
veilles  de  la  Féerie.  En  moins  de  fept  minutes  , 
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(  fans  un  peu  d'humidite  dans  les  mèches  de 
communication,  il  n’en  eut  pas  fallu  trois)  une 
tour  de  fortification,  une  guérite  ,  les  murs  du 
rempart  de  la  ville  ,  un  pavillon  fur  le  devant, 
les  rampes  d'efcalier,  les  mouvements  apparents 
des  murs  de  terraffe  ,  tout  fut  illumine.  Sur  une 
de  ces  terraffes  ,  s’éleva  magiquement  un  ordre 
d’architedure  de  30  pieds  de  hauteur  ,  compofé 
de  fept  portiques  ,  &  terminé  par  une  pyramide 
à  chaque  extrémité.  Au  -  deffus  des  pilaflres , 
étoient  pofés  de  beaux  vafes  antiques  en  trani- 
parent  ;  &  dans  chacune  des  pyramides  ,  des  vis 
fans  fin  de  neuf  pieds  de  haut ,  auxquelles  l'aéhon 
du  feu  imprimoit  un  mouvement  circulaire  ôc 
non  interrompu.  Une  étoile  en  tranfparent ,  de 
fix  pieds  de  diamètre ,  ifolée  &  élevée  de  vingt 
pieds  au-deffus  du  jardin ,  fembloit  dominer  les 
montagnes.  Une  mufique  raviffante  ajoutoit  au 
charme  du  fpedateur ,  &  achevoit  d'égarer  fon 

imagination.  ,  ,  ,  , 

Cette  fuperbe  illumination  fut  precedee  d  un 

feu  d’artifice  ,  tiré  fur  le  haut  de  la  tour ,  ou 
fut  placée ,  immédiatement  après ,  une  pyramide 
en  tranfparent  rouge  ,  de  vingt  pieds  d’élévation. 

Vingt-cinq  mille  perfonnes ,  rafîemblées  en 
foule  fur  les  quais  ,  fur  le  pont ,  &  dans  tous 
les  lieux  d’alentour  ,  animoient  ce  beau  fpedacîe  : 
les  gens  diftingués  en  jouirent ,  à  l’abri  d  une 
tente ,  dans  un  emplacement  préparé  pour  cet 
objet ,  en  face  du  jardin. 

Cette  fête  brillante  fut  terminée  par  un  magni- 
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Tique  fouper  que  donna  M.  Doîle  dans  un  Talion 
de  verdure  ,  orné  de  guirlandes  de  fleurs.  Co 
failon  avoir  été  formé  pour  cet  ufage ,  derrière 
les  fept  portiques  qui  fervoient  en  même  temps 
à  fa  décoration. 


Bateau  fur  Vîfere  >  en  face  de  F  ho  tel 

de  Viennois . 

I/lDÉE  de  ce  bateau  ,  due  au  zele  patriotique 
des  habitants  du  quai  &  des  maifons  voiimes  , 
étoit  ingénieufe  ,  &  fut  parfaitement  exécutée  par 
le  heur  Boni  ,  peintre-décorateur.  Cependant  ' 
l’effet  n’en  fut  pas,  dans  l’obfcurité,  aulîî  Irap^ 
pant  qu’on  devoit  naturellement  fe  le  promettre. 
Une  diflribution  mal  combinée  de  lumières  ,  eu 
égard  à  la  grande  diftance  où  cette  machine  fut 
placée  du  rivage  ,  empêcha  qu’on  ne  pût  en 
faiflr  tous  les  détails  ;  mais ,  pendant  le  jour , 
elle  offrit  réellement  un  très  beau  fpe&acle. 
De  forts  madriers  y  folidement  établis  fur  les  ban¬ 
des  du  bateau  ,  &  entourés  d’une  baluflrade ,  y 
avoient  formé  un  Talion  de  plus  de  6 o  pieds  de 
^ong  ,  &  de  24  de  large.  Sur  la  face  tournée  du 
coté  du  quai ,  la  baluflrade  étoit  coupée  par  quatre 
piedeftaux ,  portant  les  armes  du  Roi,  celles 
de  Dauphiné ,  celles  de  la  Ville  ,  &  celles  de  M. 
de  Berulle.  Ces  écuffons  ,  peints  fur  toile ,  ainli 
que  tous  les  autres  ornements ,  imitpient  lç  bronze. 
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Au-deffous  des  armes  du  Roi ,  on  lifoit  : 

Pro  Rege  &  Patria. 

Au-deffous  de  celles  de  la  Province  : 

Libertatis  arnica , 

Incorrupta  fides . 

Sous  celles  de  la  Ville ,  qui  font  trois  Rofes , 
&  qu’on  avoit  entourées  de  branches  de  laurier  , 
de  maniéré  qu’une  de  ces  branches  paroiffoit  fortir 

de  derrière  l’écu  : 

Floruit  è  rojis  la  unis* 

Sous  celles  de  M.  de  Berulle  : 

Vécus  y  candor  ,  honor. 

Âu  milieu  de  la  même  face ,  une  pyramide  de 
9  pieds  de  haut,  portoit  agrafés  les  divers  attri¬ 
buts  de  la  juftice  ,  avec  ces  mots  \ 

Pmfidium  &  dulce  decus. 

Horat.  lib.  i  ,  ode  ï. 

Plus  bas  ,  dans  une  table  d’infcription ,  atta 
çliée  au  focle  ,  on  lifoit  ces  quatre  vers  : 

O  toi  !  de  la  Patrie  &  la  gloire  &  1  appui , 

Qui  t’immolas  pour  fa  défenfe  , 

Reçois  ,  Sénat  augufte  ,  un  tribut  qu’aujourd’hui 
T’ont  feuls  payé  l’amour  &  la  reconnoiflance. 

Derrière  la  baluffrade ,  s’élevoient  des  arceaux 
en  verdure  ,  ornes  de  guirlandes  de  fleurs  bleues 
&  aurores ,  &  formant  encadrement  aux  quatre 
écuflons.  3L.es  pilaflres  qui  divifoient  ces  ai  ceaux, 
étoient  couronnés  par  des  arbres  de  i2  pieds  de 
hauteur.  A  la  poupe  &  a  la  proue  ,  flottoient  du 
haut  de  deux  mâts  élevés  ?  des  pavillons  de  taffe¬ 
tas  bleu  &  aurore. 
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Les  deux  petits  côtés  du  Talion  *  également 
couronnés  par  des  arceaux  de  verdure ^  portoient 
d  autres  piedeflaux  en  forme  de  tronçons  de  co¬ 
lonne  ,  &  fur  lefquels  étoient  pofés  des  vafes  an¬ 
tiques  ,  imitant  nos  pots  à  feu. 

Tout  autour  pendait  ^  depuis  deux  pieds  au- 
deffus  de  la  bande  jufqu’à  la  furfâce  de  beau,  une 
toile  peinte  en  maçonnerie  ,  de  maniéré  à  donner 
à  ce  bel  enfemble  l’apparence  d’un  édifice  bâti  au 
milieu  de  la  riviere.  C’eft  dans  l’intervalle  compris 
entre  la  baîuftrade ,  &  l’extrémité  fupérieure  de 
ce  mur  figuré  ,  élevée  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  de  deux  pieds  au-deffus  de  la  bande  ,  que  fu¬ 
rent  établies  fur  la  plate-forme  les  lumières  de£ 
îinées  à  éclairer  toute  la  machine,  &  qui,  par 
cette  difpofition  ,  demeurèrent  conftamment  ca¬ 
chées  aux  yeux  du  fpe&ateur. 

Après  un  joli  feu  d’artifice,  tiré  à  l’entrée  delà 
nuit ,  on  fe  mit  à  danfer  dans  le  fallon ,  affez  vaffe 
pour  y  former  à  la  fois 'plusieurs  contre-danfes , 
&  affez  folidement  confiruit  pour  ne  laiffer  crain¬ 
dre  aucun  accident. 


Pyramide  de  la  Place  Saint- André. 

Les  habitants  de  cette  place  &  des  mes  adja¬ 
centes,  non  moins  jaloux  que  ceux  des  autres 
quartiers  de  la  ville ,  de  fignaler  leur  empreffe- 
ment  à  partager  l’alégreffe  commune ,  imaginè¬ 
rent  d’élever  en  face  du  Palais  une  grande  pyra¬ 
mide,  de  36  pieds  d’élévation ,  y  compris  le  focls 
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&  le  couronnement.  Toutes  les  diverfes  parties  en 
furent  formées  par  autant  de  tableaux  tranfpa- 
rents  ,  peints  par  le  fieur  Charbonnel ,  &  aufli 
bien  exécutés  que  peuvent  l’être  des  ouvrages  de 
ce  genre.  Chacun  des  parallélogrammes  compo- 
fant  le  focle,  avoit  9  pieds  de  haut,  fur  12  de 
large.  Dans  le  milieu  ,  étoit  figurée  une  drape¬ 
rie  relevée  ,  avec  grâce ,  par  des  cordons  ornés  de 
glands.  La  hauteur  de  la  pyramide  ,  depuis  le  fo¬ 
cle  ,  jufqu’au  couronnement  ,  étoit  de  22  pieds. 
Sur  la  face  qui  regardoit  le  Palais ,  on  avoit  peint 
la  Juffice  avec  fes  attributs  ordinaires,  la  balance 
&  le  glaive.  Au-deffous ,  étoient  les  armes  du  Par¬ 
lement  ;  &  plus  bas ,  ces  deux  vers  : 

D’ineftimables  biens  fource  pure  &  féconde  , 

La  Justice  des  Rois  fait  le  bonheur  du  monde.1 

La  fécondé  face  ,  tournée  du  coté  de  l’hôtel- 
de-ville,  ofFroit  la  Prudence  repréfentée  fous 
la  forme  de  Minerve ,  ayant  à  fes  pieds  un 
ferpent ,  &  un  œil  ouvert  fur  fa  cuiraffe.  On 
voyoit  au-deffous  les  armes  de  la  ville  ,  &  plus 
bas  : 

Necker ,  d’un  roi  chéri  minière  intégré  &  fage  9 
Du  bonheur  de  l’Etat  ta  Prudence  eft  le  gage. 

1»  e  ' 

Sur  la  troifieme ,  étoit  peinte  la  Force  appuyée 
fur  une  colonne ,  ayant  une  mafîlie  à  la  main , 
un  lion  à  fes  pieds ,  &  fur  la  tête  une  cou¬ 
ronne  de  tours.  Les  armes  de  Dauphiné  ,  réu¬ 
nies  fous  une  même  couronne }  à  celles  de  Bre- 


feigne  &  de  Béarn  ,  étoient  au-dëfïbus  ;  &  plus 
bas  on  iifoit  : 

La  Force  d’un  Empire  eft  dans  celle  des  Lois  * 

Et  l’amour  des  Sujets  fait  celle  des  bons  Rois. 

Au-deffus  de  chacune  de  ces  trois  figures , 
étoit  une  fleur  de  Iis  entre  deux  dauphins  ;  &  au 
fommet  de  la  pyramide ,  un  courcanenient  en 
forme  de  globe  ,  avec  les  armes  de  France  ayant 
des  dauphins  pour  fupport  :  ces  armes  étoient 
répétées  de  maniéré  à  correspondre  à  chaque 
face. 

Une  double  colonne  de  lampions  ornoit  exté¬ 
rieurement  les  côtés  perpendiculaires  des  paral¬ 
lélogrammes  du  focle ,  &  ceux  des  triangles  des 
faces  ;  mais  leur  vive  clarté  ,  quoique  d'un  effet 
très-agréable  ,  nuiflt  peut-être  un  peu  à  celle 
des  tranfparents.  On  les  fupprima  le  lendemain  , 
&  f  on  eut  tout  lieu  de  s’en  applaudir. 

Les  mefures  étoient  prifes  pour  répéter  pen¬ 
dant  neuf  jours  confécutifs  cette  ingénieufe  illu¬ 
mination.  Un  vent  impétueux ,  qui  s’éleva  le 
furlendemain  ,  fit  échouer  ce  projet,  en  déchi¬ 
rant  une  partie  des  tranfparents. 


Portique  de  V  Oratoire, 

Au  fond  du  cul-de-fac  de  l’Oratoire  ,  &  dans 
toute  la  largeur  de  la  rue  ,  depuis  l’hôtel  de  M. 
le  Préfident  du  Pré,  jufqu’au  mur  de  Féglife  du 
féminaire ,  plufieurs  centaines  de  lampions  figu- 

roient 


roîent  un  magnifique  portique  de  30  pieds  d’élé¬ 
vation.  Dans  le  fronton  ,  fe  faifoit  remarquer 
un'  grand  tableau  tranfparent ,  de  la  compofirion 
du  P.  Rapoud  ,  Minime.  On  y  voyait  la  France  , 
au  milieu  d’un  nuage  lumineux ,  tenant  d’une 
main  l’écuflon  de  fes  armes,  &  réuniffant  dans 
l’autre  les  extrémités  de  trois  rubans  ,  à  l’aide  des¬ 
quels  elle  pofoit  des  couronnes  de  laurier  &  de 
fleurs  fur  la  tête  de  la  Bretagne,  du  Dauphiné  & 
du  Béarn.  Ces  trois  provinces  étoient  repréfen- 
tées  par  trois  Guerriers  l’épée  au  côté ,  &  carac- 
térifées ,  la  première  ,  par  un  écu  femé  d’hermines  ; 
la  fécondé  ,  par  un  dauphin  à  fes  pieds  ;  &  la  troi- 
lieme,parune  vache. 

Àu-deflous ,  on  lifoit  cette  dédicace: 
împavidis  liberatorïbus  fuis 
Gallia  recliviva 
In  œternum  memor. 

Outre  ces  grands  objets ,  fruit  des  foins  réu¬ 
nis  de  divers  citoyens,  une,  multitude  d’autres 
particuliers  s’étoient  empreffés  de  faire  éclater  leur 
joie  par  des  tranfparents  ,  des  emblèmes ,  des  vers  , 
des  infcriptions  que  nous  allons  raffembler  ,  en 
ifobfervant  d’autre  ordre,  que  de  fuivre  à-peu-près 
la  diflribution  fuccellive  des  différents  quartiers 
de  la  ville  ^  :&  de  réunir,  fous  un  même  titre  f 
tout  ce  qui  étoit  fur  la  même  place  ou  dans  la 
meme  rue.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  que ,  plusieurs 
de  ces  témoignages  de  zçle  &  de  patriotifme  étant 
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l’ouvrage  de  (Impies  artifans ,  fans  culture  &  fans 
lettres ,  tous  ces  emblèmes  foient  également  heu- 
reux,  tous  ces  vers  également  correds  ;  mais  ils 
peignent  tous  le  même  efprit^  ils  refpirent  tous 
le  même  fentiment;  &  c’efi  ce  qui  nous  a  engagés 
à  les  recueillir  avec  la  plus  grande  exaditude. 


RUE  NEUVE. 

Les  Capucins . 

Les  armes  de  la  Province  en  tranfparent  5 
au-deffous : 

Pro  Pair  ici  tnicant . 


Les  Religieufes  de  S  te,  Cecile . 

SUR  le  portail  de  l’églife,  un  luflre  en  lampions; 
&  au-deffous ,  un  JLive  le  Roi ,  également  en 
lampions. 

A  une  des  fenêtres  du  couvent ,  un  tranfpa¬ 
rent  repréfentant  Thémis  placée  entre  deux  dau¬ 
phins.  D’une  main  ,  elle  tenoit  fon  glaive  ;  & 
de  l’autre  ,  fa  balance.  Un  foleil  levant  étoit  peint 
dans  le  bas  du  tableau  ,  fur  lequel  on  lifoit  ces 
vers  : 

Thémis  ,  fi ,  pour  un  temps ,  tu  quittas  ta  balance,, 

T u  n’en  veillois  pas  moins  fur  Grenoble  6c  la  Fi  ance . 

Et  malgré  les  efforts  de  ces  lâches  tyrans , 

Nous  revoyons  Berulle  &  tes  nobles  Enfants, 

A  une  fécondé  fenêtre  ,  on  lifoit  ,  fur  un  tranf- 
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parent ,  en  lettres  d’or  :  Vive  le  Roi  !  Et  à  une 
troifieme:  Vive  le  Parlement1. 


é 

La  Bibliothèque  publique. 

Devant  la  principale  fenêtre,  un  grand  Sç 
magnifique  tranfparent  ,  en  carton  noir  découpé  , 
repréfentoit  la  Juftice  ,  le  bras  gauche  appuyé 
fur  une  colonne ,  emblème  de  fon  eternel le  dab.- 
lité  ;  &  de  la  main  droite ,  tenant  fa  balance. 
Au-deflous  étoient  écrits  ces  mots  du  livre  ce 

ia  fagelfe  : 

Per  me  Reges  régnant. 

Ce  beau  tranfparent  ,  malgré  le  voifinnge  de 
l’arc  de  triomphe,  au-deflous  duquel  i  etoit 
prefque  perpendiculairement  placé  ,  fe  faifoit  re¬ 
marquer  avec  le  plus  grand  plaifir.  _  , 

A  d’autres  fenêtres  dfci  même  édifice  ,  etoient 
d»  grandes  lanternes  cylindriques  ,  imaginées  & 
exécutées  par  M.  l’abbé  Ducros ,  bibliothécaire  , 
&  qu’un  mécanifme ,  également  fimple  &  ingé¬ 
nieux  ,  faifoit  tourner  continuellement  par  la  leule 
aâion  de  la  chaleur. 


Le  College  Royal  -  Dauphin. 

Sur  la  porte ,  dans  un  tranfparent ,  ce  paflage 

d’Horace ,  Liv.  4  >  a  .• 

Non  femel  diccmus  ,  io  triumphe  , 

Civitas  omnïs  ,  dabimufque  divis 
Thura  benignls. 


3 6 

i - -  - à 

Le  ljicilv  Dumas  ^  menai  fer  en  voitures  » 
Un  tranfparent  repréfentant  le  Roi  affis  dans 
l£s  nues  ?  au-delious  ,  les  deux  ex-miniftres  en- 
cnainés  ,  à  genoux  ,  les  mains  jointes ,  les  yeux 
baillés  ,  paroilloient  faire  amende  honorable» 

L  extrémité  de  leurs  chaînes  fe  perdoit  dans  les 
nuées. 


o  urla  boutique  d’un  Cordonnier ^cette  infcripdom 

Vive  le  Rot  , 

Louis  XVI  le  bienfaifànt  ! 

O  jour  d  éternelle  mémoire  î 
Dans  nos  tranfports  de  joie  , 

*  Nous  célébrons  ta  gloire. 

Aux  f autres  de  V appartement  de  Madame  la 
Mar  qui  fe  de  G  e  offre. 

Un  tranfparent  où  étaient  peints  trois  cœurs 
réunis ,  defquels  s’élevoit  une  vapeur  enflammée. 
Au  milieu  de  chacun  d^eux,  une  clés  lettres 
initiales  C  ,  N ,  T  défignoit  les  trois  Ordres  de 
1  Etat.  On  lifoit  au~defïbus  : 

Arabiæ  fuavlus  thure. 

Plus  bas  ,  étoient  les  armes  de  la  Province. 

Le  Sieur  Garampon  ,  maître  plâtrier. 

^  L  IDÉE  de  ce  tranfparent  étoit  extrêmement 
plaifante  ;  il  repréfentoit  un  bras  fans  main , 
avec  ces  quatre  vers  au-defîiis  : 

\  OYEz-vous  ce  Moi o non  y 
Le  plus  déterminé  fripon  ? 

1  ant  il  a  pris fans  nulle  paufe , 
la  main  eft  reliée  après  la  choie. 
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M.  Leroi. 

Ce  peintre  ,  habile  dans  fon  art,  &  qui 
excelle,  fur  -  tout ,  dans  le  portrait,  s’étoit 
diliingué  par  un  magnifique  tranfparent ,  dont 
l’ordonnance  &  l’exécution  annonçoient  l’homme 
de  goût  &  le  grand  artiile.  Aux  pieds  de  là  France 
a îlî fe  ,  le  bras  droit  appuyé  fur  un  globe  d’azur  , 
chargé  de  trois  fleurs-de-hs  d’or  ,  on  voyou  Thé¬ 
mis,  cara&ériiée  par  fies  divers  attributs  épars  fur 
la  terre  autour  d’elle.  Cette  Déefie  demandoit  la 
punition  éclatante  des  deux  Minilires  5  à  jamais 
fameux  par  leur  projet  deliruéieur,  &  les  maux 
qu’ils  ont  caufes.  On  les  appercevoit  l’un  &  l’autre 
fur  la  gauche  du  tableau  ,  au  fond  d’un  cachot , 
chargés  de  chaînes ,  fe  couvrant  les  yeux  avec  la 
main  ,  &  dans  l’attitude  du  remords  &  du  défef- 
poir.  Sur  la  droite  ,  paroifloit  dans  le  lointain  le 
Temple  de  Mémoire  ;  &,  dans  les  airs,  la  Renom¬ 
mée  embouchant  fa  trompette  ,  &  annonçant  du 
côté  du  Temple  ce  mémorable  événement. 

Àu-deifus ,  étoit  peint  un  loleil  levant avec 
ces  mots  : 

L’efpoir  d’un  beau  jour. 


Le  Sieur  BeJJon  ^  vitrier. 

AUTOUR  d’une  lanterne  femée  de  fleurs-de-lis 
&  de  dauphins,  on  lifoit  ces  vers  : 

Quelle  affreufe  &  trifte  chute 
Pour  Brienne  &  Lamoignon  ! 

Tous  deux  ont  fait  la  culbute 
De  fimprudent  Phaëton. 


RUE  SAINT  -  JACQUES, 

M>  Comp  agnon  ?  maître  de  grammaire . 

Ce  diftique  en  tranfparent  : 

Les  Dauphinois ,  Béarnois  &  Bretons , 

Pour  vous ,  Meilleurs  5  auroient  perdu  leurs  noms» 

RUE  DE  BON  N  E. 

M.  Rambaud  y  près  la  porte. 

DANS  un  carré  long  ,  au  bas  d’une  croix  de 
Mal  lie  pointillée  ,  entre  deux  pyramides ,  on 
lifoit  ces  Rances: 

O  bonheur  !  quelle  aurore  a  diiïipé  les  ombres  ? 
L’efpérance  renaît  dans  nos  cœurs  abattus  : 

Le  plus  beau  jour  fuccede  aux  voiles  les  plus  fombres  5 
Nos  droits  nous  font  rendus. 

Au  temple  de  l’honneur ,  dans  les  bras  de  la  gloire  , 
Dauphinois  triomphants,  venez  goûter  la  paix  : 

Il  eft  doux  de  jouir  des  fruits  de  la  viéloire 
En  fideles  Sujets. 

Louis  ,  s’il  te  falloit  cette  preuve  nouvelle  , 

De  l’amour  dans  nos  cœurs  pour  toujours  imprimé  , 
Quel  peuple  fut  jamais  plus  tendre  &  plus  fidele  ? 
Quel  Roi  fut  plus  aimé  ? 

Un  autre  tableau  percé  à  jour ,  de  fix  pieds 
de  haut ,  fur  quatre  de  large ,  étoit  divifé ,  dans  fa 
hauteur  ,  en  trois  parties  à-peu-près  égales. 

Dans  la  première ,  on  voyoit ,  entre  deux  py¬ 
ramides  ,  les  armes  de  Dauphiné  ,  entourées  de 
fleurs ,  avec  ce  vers  au  bas  :  . 

Ddphinalis  amov  nojlro  jam  cédât  amorh 
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Ha  fécondé  oflroit  deux  médaillons  couronn-,  s, 
renfermant ,  au  milieu  d’un  entourage  de  launei  » 
l’un  ,  les  trois  fleurs  de  lis  de  l’écu  de  France  ; 
l’autre  ,  les  trois  rofes  qui  forment  les  armes 
de  la  ville  de  Grenoble.  On  lifoit  au-deffous  : 

Lilia  jam  reddunt  gaudia  rapta  rofis. 

Dans  la  troifieme  ,  étoit  repréfentée  la  Juftice 
tenant  de  la  main  gauche  une  balance  ,  ^  de  la 
droite  fon  glaive  :  le  Roi  lui  foutenoit  le  bras. 

Au  bas  ,  on  lifoit  ce  paflage  du  pfeaume  84  : 

Jujîitia  &  pax  ofculatœ  funt . 

Le  tout  étoit  renfermé  entre  deux  colonnes , 
percées  à  jour  en  pointillage. 

M.  Rambaud  eft  le  féal  qui  ait  employé  ce 
genre  de  tranfparent ,  dont  l’effet  ne  fauroit  être 

plus  agréable. 

rue  de  créqüi. 

le  Sieur  Paradis  ,  ferblantier. 

Sur  la  convexité  d’un  grand  tambour  cylin¬ 
drique  ,  étoit  peinte  une  balulirade  en  fer  , 
annonçant  un  jardin  :  tout  autour ,  une  multi¬ 
tude  d’ Arlequins ,  de  Pierrots  &  d’sutres  perfona- 
ges  comiques  ,  fe  tenant  par  la  main  ,  danfoient 
en  rond.  Un  mécanifme  caché  dans  1  intérieur 
du  cylindre ,  rendoit  ce  branle  continuel. 

A  ce  premier  tambour  ,  en  étoit  adapte  un 
fécond  ,  dont  le  diamètre  étoit  pms  grand  ,  & 
qui  lui  fervoit  de  bafe  :  U  formait  une  terraffe  , 
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fur  laquelle  les  petites  figures  danfoient.  Autour, 
on  lifoit  ces  vers  : 

Que  l’amour ,  que  l’honneur  remportent  de  vi&oires  ! 
Celles  de  la  Patrie ,  de  Thémis  ^  de  fes  Lois , 
Dauphiné  ,  porteront  au  temple  de  mémoire 
Ton  nom  h  glorieux  ,  digne  des  fils  des  Rois. 

Pour  éclairer  les  danfeurs  ,  on  avoir  fixé  tout- 
autour  ,  a  quelque  diffance  de  la  terraffe  ,  fept 
petits  globes  ou  fanaux  de  couleur  bleue  &  aurore- 
Des  lettres  éparfes  fur  ces  globes,  fbrmoient  , 
par  leur  réunion  ,  la  légende  :  * 

Vivent  les  Lis  &  les  Dauphins  ! 

!.e  tambour ,  fervant  de  terraffe  ,  avait  pour 
baie  inférieure  un  tranfparent  qui  ofFroit  au  fpec- 
tateur  les  arm.es  du  Parlement ,  ornees  cle  tro¬ 
phées  ,  &  fur  une  banderole  }  le  mot  latin 
FRANCL 

Cette  ingénieufe  machine  étoit  furmontée  d’un 
grand  pavillon  attaché  à  une  lance.  Un  des  côtés 
étoit  blanc  y  &  on  y  lifoit  :  Vive  le  Roi!  L’autre 
portoit  un  foleil  d’or  au  milieu  d’un  champ  d’azur 
femé  de  fleurs-de-lis,  également  d’or.  Ce  pavil¬ 
lon  ,  tournant  fans  interruption  ,  préfentoit  alter¬ 
nativement  fes  deux  faces  >  entre  ïefquelles  il  étoit 
illuminé. 


A  quelques  pas  de  là,  étoit  peint ,  à  une 
fcneti  e  ,  un  Diable  en  tranfparént  i  On  lifoit 
au-dePbiis  : 

Le  tonnerre  a  grondé , 

La  tempête  a  éclate  , 

Grenoble  n’a  jamais  tremblé, 

R  U  E 


/ 
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R  U  E  D  E  FRANC  Ë. 

Les  Religieufes  Hofp  Italie  res  de  la  Charité. 
SUR  le  portail  ,  un  grand  tableau  tranfparent , 
où  étoit  peinte  la  Jivihce  ,  tenant  Ton  glaive  élevé 
de  la  main  droite,  &  de  ia  gauche  une  balance. 
Elle  avoit  le  pied  droit  pôle  fur  un  mortier  renver- 
fé  &  le  gauche  fur  un  canon.  Au  bas  du  tableau  y 
on  voyou  lut  la  droite  un  cccur  perce  de  deux 
flèches  en  fautoir  ,  une  croix  au-deflus,  &  tout 
autour  une  couronne  d  epines ,  dans  le  milieu  , 
les  armes  de  France  ,  écartelées  avec  celles  de 
Dauphiné  ;  &  fur  la  gauche ,  les  armes  de  la  Ville. 
Dans  le  haut ,  on  lifoit  ce  vers  : 

Omnia>  vincit  aniot  Patrutj  nunc  jubila  demus% 

AUX  deux  côtés  du  portail ,  étaient  deux  au¬ 
tres  tranfparents ,  de  moindre  grandeur. 

Le  premier  ,  à  droite  ,  offroit  ,  dans  un  trian¬ 
gle  lumineux  ,  un  œil  ouvert  On  lifoit  autour  : 

À  (vice  *  venturo  Icetentur  ut  omniu  Çeclo. 

JF  Virg.  Egl.  4. 

t  Dans  le  fécond  ,  à  gauche,  étoit  un  Jéhovah 

rayonnant ,  avec  ce  vers  : 

JSec  jam  pr  attend  temporis  ulla  fides . 


Les  Auguftins. 

Sur  la  porte  de  l’églife  ,  dans  un  tranfparent , 

cette  infcription  ,  tirée  du  pfeaume84  : 

Tandem 


Juftitia  &  pax 
O  feulât#  funt. 
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De  chaque  côté ,  étoit  un  Dauphin ,  &  un 
troifieme  au-dçfïus. 

A  la  fenetre  du  P.  Cyrille  y  au-defîous  d’un 
Dauphin  couronné,  cette  infcription*  en  ftyie 
lapidaire  : 

P.  C. 

Conjilio 

Et 

P  atientiâ 
Rejlïtuunt  rem „ 


RUE  M  O  N  T  O  R  G  E. 

Un  grand  &  beau  tranfparent  repréfentoit  la 
Juilice  pourfuivant  &  mettant  en  fuite  les  deux 
minières  ,  profanateurs  de  fon  temple  ,  &  viola¬ 
teurs  de  les  plus  faintes  lois.  À  côté  ?  paroiiîoit 
une  hyare ,  dont  les  têtes  penchantes  annonçoient 
une  mort  prochaine.  Dans  le  haut  du  tableau  -, 
etoient  les  armes  de  Dauphiné  ,  de  Bretagne  & 
de  Béarn  \  &  dans  le  bas  ,  ce  quatrain  : 

François  !  ne  craignez  plus  la  verge  defpotique  ; 
Pour  chafTer  loin  de  vous  le  monflre  Asiatique , 

S’il  reparoît  jamais ,  ayez  recours  aux  lois  , 

Et  Ibyez  Béarnois  *  Bretons  ou  Dauphinois. 


PLACE  G  R  E  N  E  T  T  E. 

Les  Jacobins . 

Sur  la  porte  principale  de  la  maifon  des 
Jacobins ,  étoit  un  grand  tableau  en  tranfparent 


43 

de  13  pieds  de  haut  ,  far  1 1  de  large  ;  ce  tableau 
fort  bien  peint  par  le  heur  Pinet.,  reprefentoit 
un  ordre  d’architeffure ,  compofé  de  trois  colon¬ 
nes  fupportant  un  entablement.  Dans  chaque  cha¬ 
piteau  ,  une  des  trois  lettres  initiales  C,  N,  T,  défi- 
gnoit  les  Trois  Ordres  de  la  Province  &du  Royau¬ 
me  ,  Clergé ,  Nobleffe  &  Tiers-Etat.  Au-deflus  de 
F  entablement ,  étoit  figurée  la  France  endormie, 
&  un  Génie  qui  la  réveilloit ,  en  lui  offrant  les 
cœurs  des  Trois  Ordres.  Dans  le  bas  du  tableau, 
Thémis ,  tenant  d^une  main  fa  balance  ,  &  de 
l’autre  armée  de  fon  glaive  ,  menaçoit  d’en 
frapper  la  Difcorde  abattue  à  fes  pieds  ,  &  cher¬ 
chant  vainement  à  échapper  à  fa  vengeance. 
Entre  les  colonnes ,  paroiffoient  quelques  offi¬ 
ciers  des  grands-bailliages  ,  fuyant  d’un  air  conf¬ 
iera  é. 

Au-deffous  ,  étoient  ces  deux  quatrains  : 

La  Difcorde  furvient  pendant  que  je  fommeille  ; 

De  ces  cœurs  enflammés  la  vive  ardeur  m  eveille  : 

Je  rappelle  Thémis  ;  le  monffre  eft  terrafle , 

Et  fon  fatal  projet  eft  par-tout  renverfé. 

Au  temple  de  Thémis ,  tout  rayonnant  de  gloire 
Le  Parlement  revient ,  j’annonce  fa  viéfoire  : 

Le  Clergé  ,  la  Nobleffe  ,  avec  le  Tiers-Etat , 

Sont  de  fermes  appuis  que  jamais  on  n  abat. 

M .  Durand  j  négociant  en  draps . 

OUTRE  le  tableau  repréfentant  le  foleil  qui 
fort  d’un  nuage,  dont  nous  avons  pai >c ,  P^g. 


20  ,  il  y  avoît  aux  fenêtres  du  même  apparte¬ 
ment  ,  un  autre  tran (parent ,  relatif  aux  grands- 
bailliages.  On  voyoit  dans  le  bas  un  officier  de 
ces  tribunaux  profcrits  par  l’opinion  publique 
&  les  lois ,  en  robe  de  palais  ,  les  cheveux  en 
défordre  ,  la  bouche  béante  ,  l’œih  fixement 
ouvert,  l’air  ftupéfai't  &  confus.  De  la  poche 
de  fa  vefte  fortoit  un  rouleau  de  papier ,  fur 

lequel  étoit  écrit:  Grand- Bailli  âge  de . 

Ses  bras  étendus  vers  la  Juftice ,  paroiffoient 
vouloir  la  retenir.  Elle  étoit  repréfentée  ,  fur  un 
plan  plus  élevé  ,  fous  la  forme  d’une  vierge  , 
tenant  fa  balance  ,  &  fe  dérobant  aux  pourfuites 
du  téméraire,  qu’elle  repouffoit  avec  la  main, 
&  regardoit  d’un  œil  majeftueux  &  indigné. 
Entre  les  deux  figures,  étoit  une  épaiffe  nuée, 
feul  objet  offert  aux  avides  tranfports  de  l’amou¬ 
reux  Bailli. 

Dans  le  haut  du  tableau ,  on  lifoit  : 

Spe  delujus  &  aura  pafîus  ïnani 
Ixion  aller. 

Et  dans  le  bas  : 

Chaste  divinité  !  Quoi  t  cet  audacieux 
Jufqu’à  toi  ,  fans  rougir  ,  ofe  élever  la  vue  ! 

Mais  tu  fuis  ;  &  ,  trompé  dans  fes  coupables  vœux  , 

Le  nouvel  Ixion  nembraffe  que  la  nue. 

Le  même' Négociant  avoit  eu  l’idée  d’un 
troifiemé  tranfparent ,  dont  le  fujet  étoit  la  chute , 
ii  heureufe  pour  la  nation',  des  deux  miniftres 
difgrâciés.  Le  tableau  devoir  représenter  Icare 


tombant  des  nues.  Au-defîus ,  auraient  été  écrits 
ces  mots  : 

Tolluntur  in  altum  , 

Ut  lapfu  graviore  ruant . 

Claudian.  in  Rufin,  lib,  i» 

Et  au-deffous  ^  ces  quatre  vers  : 

Sous  un  joug  honteux  &  barbare. 

Deux  Minières  altiers  courboient  la  Nation  : 

La  foudre  enfin  les  frappe  ;  &  la  chute  d  Icare 
Sert  aux  ambitieux  d’eternelle  leçon. 

Quelques  circonftances  locales  empecherent 
que  ce  projet  ne  tut  effectué. 

Le  Sieur  Lacombe  y  marchand  parfumeur . 

UN  Jéhovah ,  au  milieu  d’un  cercle  refplen- 
difïant  de  lumière,  avec  ces  mots  au-delïous  : 

Gloire  foit  à  Dieu ,  au  plus  haut  des  Cicux ,  & 
fur  la  terre  ,  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Le  Sieur  Beffiere  ,  doreur . 

Un  tableau  tranfparent  ,  fur  lequel  é  toi  eut 
peintes ,  entre  deux  dauphins  ,  les  armes  de 
France  écartelées  avec  celles  de  Duupnine. 


grande  rue. 

Le  Sieur  Demenjon  ,  compofiteur  d'imprimerie. 

Un  joli  ballon  ,  fufpendu  au  milieu  delà  rue  , 
avec  un  pavillon  flottant,  portoit ,  à  quelques 
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pieds  au-deffous  de  lui  une  galerie  ,  autour  de 
îaqueiie  on  lifoit  ces  trois  quatrains  : 

Lorsqu’en  l’air  je  m’envole , 

Et  m’éclipre  à  l’inftant  3 
Je  deviens  le  fymbole 
Du  Bailliage  mourant. 

Faute  de  fubflftance , 

-  Si  le  ballon  périt  ; 

Faute  d’expérience 
Le  Miniftre  eft  détruit. 

Du  Minière  la  chute 
Eft  femblable  au  ballon;, 

>V  L’un  &  l’autre  culbute 

Par  une  infraSlion, 

M.  Charbonnel  y  peintre. 

Ce  beau  traofparent  ^  découpé  en  carton  ,  de 
6  pieds  de  haut  fur  5  de  large  ,  offroit  à-peu- 
près  le  même  fujet  que  le  grand  tableau  des  Ja¬ 
cobins  ,  voyez  pag.  42  ;  feulement ,  au  lieu  du 
Génie  qui  réveille  la  France  ^  fauteur  en  avoit 
peint  un  autre  lui  préfentant  un  livre  ,  au-cleffus 
duquel  étoit  écrit  :  Compte  rendu  ,  &  qu’elle 
acceptait  avec  plaifir  &  reconnoiffance.  A  droite  , 
étoient  les  armes  de  Dauphiné  ,  &  à  gauche  celles 
de  Bretagne. 

Dans  le  bas  du  tableau  ,  la  Difcorde  abattue 
aux  pieds  de  la  Juflice  ,  étoit  remplacée  par  deux 
figures  allégoriques  ,  culbutant  l’une  fur  l’autre  , 
chacune  avec  un  mafque  à  la  main.  Les  officiers 
des  grands-bailliages  ,  fuyant  précipitamment  à 
travers  les  colonnes ,  avoient  des  oreilles  d’âne , 
ôc  étoient  armés  de  griffes.. 
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PLACE  SAINT  -  ANDRÉ» 

Sur  la  porte  du  café  du  Sieur  Fiandrin, 

Au  milieu  de  deux  Dauphins  entrelacés ,  une 
colombe ,  figurant  l’efprit  célefte  ,  defcendoit 
fur  les  balances  de  la  Juftice.  Au-delfous  de  ces 
balances ,  étoient  deux  épées  en  croix.  Des  deux 
côtés,  s’élevoient  des  pyramides;  &  plus  bas, 
brilloit  une  étoile  ,  avec  ces  vers  : 

Du  voyageur  furpris  par  une  nuit  obfcure^ 

Cet  aftre  lumineux  rend  la  route  plus  fûre. 

Ainfi ,  le  vrai  François  ,  pour  défendre  fes  droits  , 

Prend  Thémis  pour  foutien  ,  &  pour  guide  les  lois.1 

Dans  un  fécond  tranfparent ,  placé  fous  celui 
que  nous  venons  de  décrire  ,  un  Dauphin  ,  la 
gueule  béante ,  avaloit  la  tête  des  deux  Miniftres, 
que  le  Diable  retiroit  par  les  pieds. 

On  lifoit  au-deffus  : 

Duo  bellatores  de  prœdâ  concertant • 

Et  dans  le  bas  : 

La  dépouille  toujours  appartient  au  vainqueur, 

RUE'DU  PALAIS. 

Le  Sieur  Meurier  y  marchand  bijoutier . 

La  Viéloire  ,  afïife  fur  des  trophées  d’armes  ’ 
préfentoit  une  palme  d’une  main ,  &  de  l’autre 
une  couronne.  On  lifoit  dans  le  haut  du  tableau 

Sacra  gentis  jura  refulgent ,  reyocatis 

JPatribus  Confcriptis . 


/ 


Et  plus  bas  ,  clans  une  table  d’infcription  » 
Vïrtutis  Delphinalls  prcemium. 

20  oétob,  1788. 


Le  Sieur  Giroud  y  marchand  de  modes . 

La  Juftice  couronnée  par  un  Génie  ,  entre  les 
armes  de  Dauphiné  &  de  Bretagne. 

Au-defliis  : 

Retour  de  Thémis. 


t  •  ’ 

PLACE  AUX  HERBES. 

*  >  '  ■  * 

Le  Sieur  Moreftin  ,  Perruquier. 

» 

DEUX  lauriers  entrelacés,  &:  furmontés  d'une 
couronne. 

Au  -  deffous  : 

La  France  victorieufe  : 

Vive  la  Nation  ! 

Vive  le  Roi  ! 

Dans  le  bas  du  tableau ,  un  officier  des  grands- 
Bailliages,  avec  un  pied  de  nez. 


Les  Cordeliers. 

Une  pyramide  placée  du  côté  de  la  riviere. 
—  Au-delïous  ,  ce  diftique  : 

Des  Minières  trompeurs  la  France  délivrée 
.Voit  aujourd'hui  Thémis  de  gloire  couronnée. 


RUE 
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RUE  SAINT  -  LAURENT. 

M.  B  omit  ?  quatrième  confiai  de  Grenoble . 

Les  armes  de  la  Ville  ,  unies  à  celles  du  Par¬ 
lement  par  un  nœud  Gordien. 

Au  -  delfous  : 

Nec  alter 

. 

Solvet  Alexander. 


RUE  PERRIERE. 

SUR  un  tranfparent  placé  à  une  des  fenetres  de 

la  Maifon  du  S*'L**,  étoient  écrits  ces  vers  latins  ; 

A ‘unc  tandem  redeunt  Saturnia  fecla  j  Themisque  , 

E  cœlo  veniens  ,  pereuntïa  régna  levavit. 

JS/ une  excujja  cadunt  inferni  monftra  tyranni  \ 

Feflivo  populus  nunc  concinit  ore  tnumphum  : 

JS! une  clamant  omnes  :  6  Rex  ,  patriœque  Séria  tus  , 
Vivïte  !  vivite  bis  l  ter  vivïte  !  vivïte  femper  ! 
Natorumque ,  Patres  ,  femper  vigilate  faluti. 


RUE  CHE  NOISE. 

Le  fieur  Ferry  ,  Prote  d'imprimerie. 

UiSl  tranfparent,  de  io  pieds  de  haut  fur  5  de 
large  ,  repréfentoit  un  Grand-Bailli  pafliant  dans 
la  rue.  Au-deffus  ,  une  femme  à  la  fenêtre  lui 
verfoit  ,  fur  la  tête ,  un  vafe  plein  d’ordures. 
Elle  étoit  cenfée  prononcer  ces  deux  vers  qu’on 
lifoit  au  bas  du  tableau  : 

Magistrat  de  deux  jours ,  tu  veux  une  couronne  ; 

Chacun  te  la  refufe ,  &  moi  je  te  la  donne. 

.  * 

Dans  le  haut  étoit  écrit  : 

X 

Couronnement  du  Grand -Bailliage. 

G 


M.  Riviere  y  procureur  au  bailliage. 

Les  armes  de  la  Province  ,  en  tranfparent , 
placées  entre  deux  pyramides,  &  furmontées  d’un 
dauphin.  Au-deflbus ,  ces  quatre  vers  : 

’A 

L’Olive  de  la  paix  était  prefque  flétrie  , 

Et  déjà  loin  de  nous  s’échappoit  le  bonheur  ; 

Mais  Thémis  eil  enfin  rendue  à  la  Patrie  : 

L’Olive  reverdit  &.  reprend  fa  fraîcheur. 


Les  Re  collet  s . 

SüR  la  porte  de  leur  couvent ,  on  iifoit  au 
milieu  d^une  jolie  illumination  : 

Lœtentur  ■  omnes. 

'  V 

Aux  fenêtres  d’une  mai  fort  voifine  des  mêmes 
Religieux,  étoit  un  tranfparent  représentant  deux 
gros  dauphins;  Pun ,  vomifïant  la  foudre,  pour- 
iuivoit  un  Grand-Bailli  qui  s’enfuyoit  effrayé; 
de  la  gueule  de  l’autre  fortoit  la  légende  : 

Vivent  le  Roi  &  le  Parie  oient  ! 


RUE  TRÈS  -  G  LO  IT  R  ES, 

* 

SUR  un  tranfparent  de  médiocre  grandeur 
on  voyoit  un  dauphin  fixant  la  jufHce  j  &  tenant 
dans  fa  gueule  les  têtes  d’une  hydre.  On  Iifoit 
au- défions  : 

En  vain  ,  dans  fes  fureurs ,  le  monflre  Afiatique 
A  voulu  renverfer  nos  Titres  &  nos  Lois  ; 

Mais  Thémis  a  pris  foin  de  la  chofe  publique  ; 

Et  le  monflre  n’efl  plus  :  vivent  les  Dauphinois  ! 
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RUE  PÉROLLERIE. 

M.  Guérin,  maître  chirurgien. 

Ce  tranfparent ,  placé  malheureufement  dans 
un  local  peu  favorable  ,  méritoit  d  etre  diftingus 
de  la  foule ,  par  une  allégorie  ingénieufe  &  bien 
fuivie  ,  quoique  peut-être  un  peu  compliquée 
pour  le  plus  grand  nombre  des  fpedateurs.  La 
France  ,  couchée  iur  une  nuée ,  &  appuyée  fur 
F écu  de  fes  armes ,  tenoit  un  flambeau  de  la 
main  gauche  ,  &  portoit  fur  la  droite  un  Geme 
qui  paroiftoit  chancelant  &  prêt  a  tomber.  Ce 
Génie  étoit  foutenu  par  deux  autres ,  dont  le 
premier  ?  par  l’épée  qu’il  tenoit  a  la  main  ,  carac- 
térifoit  la  Nobleffe  ;  &  le  fécond  ,  portant  un 
petit  collet  ^  repréfentoit  le  Clergé.  Au-deffoüs 
de  la  nuée  y  un  troifieme  Geme  ^  deftgnant  le 
Tiers-état ,  par  les  divers  attributs  des  fciences  o£ 
des  arts  dont  il  étoit  entouré ,  fupportoit  la  France 
avec  beaucoup  d’empreffement  &  d'adion. 

Dans  le  bas  du  tableau  paroiftôit  la  Juftice  , 
vêtue  d’un  manteau  bleu  ,  la  balance  &  le  glaive 
à  la  main.  A  l’afped  de  la  balance  ,  le  principal 
miniftre  tomboit  renverfé  ,  &  ion  chapeau  de 
cardinal  lui  étoit  enlevé  par  une  colombe  ,  fym- 
bole  de  l’innocence.  Sur  la  droite  ,  M.  dv 
moignon  fuyoit  en  appercevant  le  glaive  de  la 
Juftice  ,  prêt  à  le  frapper  ;  il  étoit  fans  mains. 


» 


;  ^ 


RUE  SAINTE  -  CLAIRE, 

Sur  la  porte  de  Véglife  des  Religieufes . 

Un  château  bâti  fur  un  rocher  ?  &  battu  par 
plufieurs  pièces  d’artillerie. 

Au-deffous  ,  ces  quatre  vers  : 

Passant  .  vois ,  fur  ce  roc  ,  ce  château  redoutable  ? 
Que  le  plus  gros  canon  ne  fauroit  ébranler  : 

De  la  Patrie  il  efb  l’emblème  véritable  ; 

Jamais  fes  ennemis  ne  la  feront  trembler. 

Sur  une  boutique  voifine  de  cette  eglife . 

Les  armes  de  feu  M.  le  maréchal  de  Vaux. 
Au-defTous  : 

Les  confeils  du  héros  dont  vous  voyez  les  armes. 
Ont  fauvé  notre  Ville  ,  &  fini  nos  alarmes. 

Cet  hommage  ,  rendu  â  la  mémoire  de  ce 
guerrier  refpedable ,  fe  lioit  naturellement  à  la 
fête  patriotique  ,  célébrée  à  Fenvi  par  tous  les 
Ordres  de  la  Cité.  Qui  pourrait  oublier ,  ou  fe 
rappeler  fans  attendriffement  ce  que  cette  Pro¬ 
vince  &  fa  Capitale  doivent  â  fa  fageffe  ,  à  fbn 
humanité  y  à  ce  caradere  ferme  &  élevé  ,  dont 
la  juilice  &  la  loyauté  firent  conflamment  la  bafe  ? 
Le  regret  de  l’avoir  perdu  efl  le  feul  qui  fe  foit 
mêlé  aux  plailirs  d’un  fi  beau  jour. 


RUE  DES  VIEUX- JÉSUITES. 

Sur  la  porte  d’un  Cordonnier, 

Vive  le  Roi , 

Ma  femme  &  moi  I 

Cette  courte  infcription  méritait  d’être  con- 
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fervée ,  par  la  bonhomie  &  l’intéreffante  üm- 
plicité  cjui  Ici  caraâenient. 


RUE  pertuisiere. 
Au-dessus  du  café  du  fieur  Beaulieu  ,  on 
jifoit  ces  vers,  de  la  façon  du  fieur  Couchou, 
tailleur-de-corps  ,  qui  n’a  jamais  fait  cl  études. 
Ors  CNE  de  Thémis ,  colonne  de  fon  temple  . 
Bras  droit  de  la  vertu ,  que  notre  amour  contemp  t , 
O  toi 1  dont  le  départ  nous  caula  tant  u-  p  ■  , 

Reçois  donc  ,  en  ce  jour  ,  pour  hommagenos  cçeu.s. 

Par-tout  ton  arrivée  annonce  1  alegrefle  ’  ff 
L’efprit  prend  fon  effor ,  pour  nous  plus  de  toilette , 

Tout  Grenoble  fourit  en  cet  heureux  moment 
On  n’entend  qu’un  foui  cri  :  Vive  le  Parlement . 


La  greffe  tour  du  clocher  de  l’égbfe  de  Notre- 
Dame0;  la  fléché  élevée  de  celui  de  1  eglife  de 
Saint -André,  furent  Illuminées  par  un  gtan 
Sl-e  de  pots-à-feu.  MM.  du  chapitre  de  la 
Cathédrale  fignalerent  encore  plus  utnema.r  e 
zele  patriotique.  Jaloux  de  faire  participer  a  la  joie 
commune  toutes  les  clafies  des  citoyens  &  ne 
voulant  pas  que  ,  dans  de  fi  douxmdan  . , 
cris  du  befoin  fe  mêlaflent  à  ceux  de  1  alegreflfe  , 
ils  firent  faire  ,  à  tous  les  pauvres  ae  la  \  dfo  > 
d’abondantes  diftributioms  de  pain. 


C  ”TTE  Fête  ,  fi  intéreffante  par  fon  objet ,  fi 
touchante  par  les  fentiments  qui  en  furent  1  ame , 

?envi. 


Des  fufées  furent  tirées  de  la  tour  de  Rabot  >  & 
du  haut  de  la  Bafliile  ;  des  feux-de- joie  parurent 
allumés  fur  les  montagnes  voifines  ;  des  illumi¬ 
nations  brillèrent  de  tous  côtés  dans  l’éloigne¬ 
ment  ;  &  la  maifon  des  dames  de  Montileuri  -, 
Innée  fur  un  coteau  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
Ville^  offrit  fur-tout  le  plus  beau  fpectacle. 

■HKSHMflMM 

NOUS  apprenons  chaque  jour  que  toutes  les 
villes ,  bourgs  &  villages  de  la  Province  fe  font 
empreiles  de  faire  éclater  les  mêmes  tranfports. 
La  diiperhon  funefte  de  la  Magiflrature  avoit 
fait  le  malheur  de  tous  ;  fon  heureux  retour  ne 
pouvoir  manquer  d’être  célébré  univerfellement , 
comme  celui  de  la  paix  &  de  là  félicité  publique. 


T 

JU Es  Comédiens  decette  Ville  ont  donné,  jeudi  23  o&obre, 
une  petite  pièce  ,  analogue  à  la  circonftance  ,  intitulée 
l'Heureux  Retour  ,  qui  a  été  très-accueiliie.  Le  parterre 
a  demandé  l’auteur,  à  la  fin  de  la  piece  :  M.  Defplaffes, 
diredeur  du  fpecrade  ,  s’efi:  préfenté,  &  le  public  lui  a 
témoigné  fa  fatisfa&ion  par  de  vifs  applaudiffements.  —  L’on 
s’empreffe  de  donner  ici  l’idée  de  cette  piece  -,  &  de  plus,  l’on 
rapportera  en  entier  le  fuppîément  d‘»ne  fcene  que  l’au¬ 
teur  a  été  obligé  de  fuppnmer*à  la  repréfentation  ,  parce 
qu’elle  n’étoit  pas  parfaitement  fçue.  —  L’allégorie  de  îa 
piece  n’efl;  pas  difficile  à  faifir.  La  fcene  fe  paffe  dans  un 
grand  village  ,  d’abord  dans  l’intérieur  d’une  maifon  ,  & 
eafuite  fur  la  place.  —  Plufieurs  femmes,  accablées  de  trif- 
tefle  ,  font  occupées  à  travailler  ;  l’une  d’elles  fe  plaint  de 
la  rigueur  de  Monfeigneur  ,  qui  a  voulu  faire  des  change¬ 
ments  dans  le  gouvernement  du  village  j  mais  ce  qui  la  rend 
inconfolable  ,  c’eft  d’être  privée  de  la  préfcnce  de  leur 
bailli  ,  chef  de  la  juftice;  voici  comme  elle  s’exprime: 
«  Et  not  M.  îe  bailli ,  cet  homme  û  refpedable  ,  qui  rend 
”  la  juilice  à  tout  Fmonde  ,  avec  tant  d’ptaifir  &  d’douceur , 
«  n’a  t-il  pas  eu  auffi  l’ordre  de  s’en  aller  :  avec  quel  cha- 
>*  grin  ne  Pavons-nous  pas  vu  rertous  partir;  d’y  fonger 
«  feulement  l’cœur  m’en  feigne  d’trifieiTe  ».  —  Marguerite 


la  confole  *,  elle  efpere  que  tout  s’arrangera  :  Remplie  de 
confiance  en  la  bonté  de  Monfeigntur  ,  “  les  notables  du 
„  village  ont  écrit ,  dit- elle  ,  une  Longue  lettre  a  Monfei- 
„  gaeur  ,  pour  le  prier  de  remettre  les  chofes  comme  elles 
J  étoient  »*.  —  La  fcene  continue  ;  mais  Rofe  chante  en-, 
fuite  une  chanfon  ,  (dont  la  mufique  eft  du  même  auteur  ), 
&  dont  le  refrein  dit  que  l’on  doit  infpirer  la  confiance 
&  l'encouragement  par  la  douceur  ,  &  non  par  la  crainte. 
Voici  le  fécond  couplet  de-cette  chanfon  : 

Not  malt  a  ,  dans  fon  héritage  , 

Pour  fes  vaflaüx  de  grands  feigneurs  ; 

Mais  nous,  j’iy  confervons  nos  cœurs  , 

C’eft-là  fon  plus  bel  appanage. 

Un  joli  couplet 
Graiffe  le  foufilet , 

Ça  donne  cœur  à  l'ouvrage. 


«—Louis  jeune  garçon  du  village  ,  accourt  en  fuite  ;  leur 
annonce  ’  dans  fon  langage  ,  que  les  Notables  font  re  venus 
de  l’atfembiéê  -,  qu’ils  ont  dit  que  Monfeigneur  n  etoit  plus 
fâché  &  que  tout  alloit  rentrer  dans  le  même  ordre  qu  au¬ 
paravant.  Mais  ce  qui  augmente  leur  joie  ,  c’ eft  l’arrivée  de 
M  le  bailli.  —  Elle  eft  bientôt  interrompue  par  l’arnvee  de 
Jacques  i  il  eft  furieux  contre  le  petit  Louis  ,  qui  eft  venu 
cueillir  toutes  les  fleurs  de  fon  jardin  ,  &  l’a  prefque  ^e7 
orarni.  Mais  fa  colere  fe  change  en  honte  ;  il  eft  defefpere 
de  s’être  mis  en  colere ,  lorfqu’on  lui  dit  que  ces  fleurs 
font  deftinées  pour  fêter  l’arrivée  de  M.  U  Bailli  ;  voici 
comme  il  finit:  «  Venez  voir  s’il  en  refte  ;  prenez  les 
„  fleurs  ,  prenez  les  fruits  ,  prenez  tout  1* jardin  ,  morgue 
„  n’y  laiffez  que  les  ronces  &  les  épines  ;  mais  vous  n  en 
„  trouveriez  pas  ;  on  n’en  fauroit  rencontrer  quand  c  eft 
„  pour  fêter  un  aufii  brav’homme  >». 


Ici  ,  la  fcene  continue  ,  &  c’eft  ce  que  l’on  n’exécuta 

pas#  _ Rose,  riant  aux  éclats'.  Ha!  ha  !  ha  !  Louis: 

Qu’avez-vous  donc  à  rire  Mademoifelle  Rofe  ?  Rose  : 
iftis  encore  de  la  colere  de  M.  Jacques  ;  comme  il  eft  arrive 
furieux!  ou  c’quil  eft  donc  ce  petit  vaurien  d’Louis,  di- 
foit-ii  ,  avec  fes  yeux  égarés  -,  ha  !  ha  !  ha  !  &  comme  il 
eft  benêt  ,  à  préfent  qu’on  l’a  mis  au  fait  ;  ha  !  ha  !  ha  !  — 
M  Jacques:  Morgue  ,  Mlle.  Rofe ,  vos  ns  m’deplaifont 
ben  fon,  j’vous  en  avertis  ,  je  m’fuis  emporté  ben  mal-a- 
propos ,  j’en  conviens  *,  mais,  eft  ce  que  vous  doutez  de 

mon  repentir  ,  vous  ? - Rose:  Non  pas  ,  M.  Jacques; 

ben  au  contraire  ;  (  aux  femmes:  mais  j’aurois  voulu  me 
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trouver  là  quand  iî  eft  entré  dans  fon  jardin  ,  pour  voir 
un  p’tit  brin  la  meine  qu’il  faifoit  -,  ha  !  ha  !  ha  !  —  Rose 
continuant  (  Sur  l'Air  des  Dettes  :  ) 


Jaloux  des  fleurs  de  fon  jardin  ,  Sachant  celui  qu’on  doit  fleurir  t 
Ï1  s’en  voit  dépouillé  foudain  $  Son  chagrin  fe  change  en  plaifir  > 

C’eft  ce  qui  le  défoie.  G'eft  ce  qui  le  confole. 


Ce  couplet  eft  fuivi  de  deux  autres.  —  La  fcene  eft 
interrompue  par  l’arrivée  de  Pierre,  un  des  Notables  du 
village  f  qui  vient  dire  bonjour  à  fa  mere  ,  en  paflant  *,  & 
emmene  enfuire  tous  les  payfans  ,  pour  aller  à  la  rencontre 
de  M.  le  Bailli.  Les  femmes  vont  l’attendre  fur  la  place  , 
après  avoir  chanté  le  morceau  fuivant  en  chœur  ,  fur  l'Air 
des  mariages  Samnites  : 


Ecartons  ,  banniffons 
Loin  de  nous  la  trirtelTe  j 
Que  l’alégreffe 
Ranime  nos  chanfons. 


Notre  Dieu  tutélaire 
Nouç  exauce  en  ce  jour  , 

Et  rend  à  notre  priere 
Le  cher  objet  de  notre  amour. 


Le  théâtre  repréfente  la  place  du  village  ,  cm  M.  le  Bailli 
arrive  fous  un  dais  garni  de  fleurs,  entouré  de  tout  le 
village.  Voici  un  couplet  que  chante  Rofe  :  Sur  l’Air  du 
vaudeville  d'Annete  &  Lubin  : 


Quelle  douce  jouiflance 
Nous'  goûtons  dans  ces  inftants  ! 
■Croyez  que  votre  préfence 
Remet  le  calme  à  nos  fens  : 


Un  chacun  de  nous  s’apprête 
A  vous  fe  ’rer  dans  fes  bras. 
Ah  !  il  n’efl  point  de  fête 
Quand  vous  n’en  êtes  pas. 


M.  le  Bailli  &  tous  les  payfans  expriment  à  l’envi  le 
plaifir  qu’ils  ont  de  fe  voir  réunis.  On  chante  plufieurs 
couplets  le  divertiffement  finit  par  un  chœur  général. 


F  I  N. 
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RECUEIL 

DE  DIVERS  DISCOURS 
Et  Compliments  adrelTés  au 
Parlement  de  Dauphine  ,  a  l’occa- 
fion  de  fon  heureux  Retour,  les 
trois  premiers  jours  de  la  reprife 
de  fes  féances  ;  favoir  les  20  ,  21 

&  22  Octobre  1788  ; 

.* 

ENSEMBLE 

Les  Réponses  de  cette  Cour  à 
tous  les  Difcours  &  à  tous  les  Com¬ 
pliments  qui  lui  furent  adrejfés  ces 
jours-là. 


Nota*  La  féance  du  %o  Odobre  fut  la  plus 
nombreufe  en  Députations.  Les  divers  Compli¬ 
ments  &  Difcours-  tinrent ,  ce  j.our-là  ,  quatre 
heure?  au  moins.  Le  Corps  de  Ville  de  Grenoble, 
&  les  Députés  de  celui  de  Romans  furent  enten¬ 
dus  des  premiers.  La  Cour  voulut  leur  donner  ce 
témoignage  de  diftindiqn  ,  bien  mérité  par  le 
zele  patriotique  qu’ils  ont  £  courageufement 
fignaié.  Au  nombre  des  Députés  de  Romans, 
étoit  M.  de  Delay  d’Àgier ,  Maire  ,  fi  honoré  , 
dans  cette  circonflance  ,  par  fa  détention  dans 
la  prifon  d’Etat  de  Brefcou  ,  en  Languedoc. 

Les  Députés  de  tous  les  autres  Corps  ,  Tribu¬ 
naux  &  Villes ,  furent  entendus  indiftin&ement  * 

du  fans  obfervér  de  droit  de  préféance. 

%■  \  .  ^  r 
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DE  MM.  LES  CONSULS-ÉCHEVINS 


De  la  Ville  de  Grenoble. 


Messeigneurs, 


Après  des  jours  de  douleur  &  de  confternation  , 
qu’il  eft  doux  de  venir ,  au  milieu  des  ac< c,amat'on*  .f_ 
la  joie  publique  ,  vous  offnr  le  «.but  de  a  reconno.f 
lance  de  tous  les  Ordres  de  cette  Capitale  ! 

Depuis  fix  mois  ,  la  France  ent.ere  fe  voyou  dans 
une  des  crifes  les  plus  douloureufes  dont  1  hiftoire 

confervé  le  fouvenir  :  une  Nation  libre  ,  genereuie^. 

fidelle,  étoit  menacée  de  febir  le  joug  de  1 
mai  eft  é  des  lois  étoit  outragée  juiquedans  leur  ianttua 
Mais  une  révolution  confiante  due  vous  ayez  pre- 
oarée  en  éclairant  le  Souverain  \  fe.  Gjets  ,  vient 
enffe  raffermir  les  vrais  principes  de  la  vous 

êtes  rendus  à  vos  fondons  ;  nous  allons  1»  g 
talents  &  des  vertus  qui  vous  rendent  li  cheis  ..u^ 
oeuults  d»  cette  Province;  nous  allons  revoir  le  digne 
SS  de  cette  angufte  Compagnie  ,  acquérir  ^chaque 
jour  de  nouveaux  droits  a  notre  amo  ,  j 

vénération.  Tous  ces  bienfaits  (ont  le  ironie  plus  pur  de 
votre  zele  &  de  votre  inébranlable  fermeté. 

Cette  époque  fera  mémorable  a  jamais  :  elle  co. 

en  X^temps  le  triomphe  des  lois  cdu.  de  leu 

Miniftres ,  la  liberté  des  François  &  notre  bonheur , 
laifle  à  la  reconnoiffànce  publique ,  a  celle  des  citoyen,, 
df;  nous  femmes  l’organe  ,  une  dette  immenfe  a 


acquitter. 

Réponse.  La'  Cour ,  fenfible 
y  Me  de  Grenoble  lui  témoigne  , 
fatisfaêiion  la  preuve  de  tfle  & 


aux  fentiments  que  la 
a  vu  avec  la  plus  grande 
de  patriotifme  quelle  a 

À 
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donnée  ;  c'efl  à  la  fageffe  de  fes  délibérations  }  à  fa 
générai/é  fermeté  3  que  V Etat  doit  en  partie  fon  falut  :  elle 
peut  compter  à  jamais  fur  F e filme  &  la  bienveillance  de  la 

Cour. 


DISCOURS  de  AL  de  Belay  d* Agi ERy 
Aï  aire  de  la  Ville  de  Romans  y  portant  la 
parole  pour  les  Députés  de  cette  Ville . 

Messeigneurs, 

Un  Roi  jufte  &  bon  ;  des  fujets  fideles  &  patriotes  ; 
des  ‘Magiftrats  citoyens  ;  voilà  la  caufe  de  notre  falut } 
&  le  motif  de  nos  efpérânces. 

Au  moment  de  nos  Etats  particuliers  ;  au  moment  de 
nos  Etats-généraux  ;  quelle  reconnoiffance  ne  devons- 
nous  pas  aux  Magiftrats  vertueux  qui  les  ont  fi  énergi¬ 
quement  follicités  ? 

Quel  fpe&acle  pour  l’Europe  ,  que  celai  d’un  grand 
Peuple  marchant  d’un  pas  majeflueux  à  une  fage  confti- 
îution  !  Et  quel  fpe&acle  noble  &  touchant  ,  pour  ce 
Peuple,  que  celui  des  Corps  &  des  Ordres  écartant 
toutes  prétentions  &  toutes  prérogatives  pour  tendre  au 
même  but  !  - 

Mais  vous  ,  Messeigneurs  -,  vous  qui ,  les  pre¬ 
miers ,  avez  donné  l’exemple  du  dévouement  &  des 
facrifices  ,  jouiffez  de  votre  ouvrage  \  contemplez  dans 
l’avenir  la  profpérité  &  la  félicité  des  peuples  ;  voyez 
leur  joie  éclater  avec  ivrefle  ,  au  moment  où  vous  leur 
êtes  rendus  ! 

^ V otre  caufe  efi:  la  leur  ,  parce  que  la  leur  avoit  été  la 
vôtre  :  leur  reconnoiffance  ,  leur  alégreffe,  leurs  tranf- 
ports,  font  donc  auffi  légitimes  qu’expreffifs  ;  &  fi  mon 
foible  organe  répond, mal  à  leurs  vœux ,  c’eft  dans  vous- 
memes  ,  Messeigneurs  ,  que  vous  trouverez  le  prix 
de  vos  follicitudes ,  &  la  plus  noble  récompenfe. 

Réponse.  La  Cour  efl  reconnoijfjdnte  de  F  attention  de 
la  ville  de  Romans.  Elle  n  a  point  ignoré  que  cette  Muni- 
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cipalité  a  été  une  des  premières  à  donner  des  témoignages 
éclatants  de  %ele  &  de  patriotïfme  ;  &  elle  a  applaudi  fur- 
tout  ,  avec  toute  la  France ,  au  généreux  dévouement  de 
fon  Chef  à  la  caufe  publique .  Elle  fera ,  dans  toutes  Us 
occafwns ,  éprouver  à  la  Ville  de  Romans  les  marques  de 
fon  e filme  &  de  J a  bienveillance . 


DIS  C  O  URS  de  M.  Mo  unier  ^  Juge  Royal 
de  Grenoble  ^  parlant  pour  les  Officiers 
de  la  Judic  autre  Royale  de  cette  VU  lie, 

Messeigneurs, 

Cette  époque  ne  fera  pas  la  première  de  votre 
gloire  ;  mais  elle  en  fera  la  plus  célébré.  On  a  vu 
fouvent  les  Cours  fouveraines  ,  pour  l’intérêt  du  Mo¬ 
narque  &  de  fes  fujets ,  réflfter  avec  fermeté  aux  abus 
du  pouvoir  :  mais  il  étoït  réfervé  aux  Magiftrats  de  ce 
liecle  d’appeler  la  Nation  au  foutien  de  fes  droits ,  de  la 
réveiller  d’un  long  affou  pi  lie  ment  ;  &  dans  ce  noble 
foin  ,  combien  fe  font  distingués  les  Magiftrâts  de  cette 
Cour  ! 

Les  facriflces  qu’on  fait  à  la  Patrie  font  rarement 
fans  récompenfe.  Vous  fûtes  un  moment  les  vi&imes 
de  votre  générofité  :  mais  qu’il  dut  être  fatisfaifant 
d’apprendre,  dans  vos  retraites,  tous  les  efforts  de  la 
Nation  pour  éclairer  un  Prince  bienfaifant ,  &  obtenir 
de  fa  juffice  ie  retour  de  nos  Défenfeurs  ! 

Meilleurs,  le  peuple  fait  apprécier  les  vertus  :  fes. 
tranfports  ,  le  jour  de  l’arrivée  de  votre  digne  Chef,  en 
font  une  nouvelle  preuve.  Son  ivrefle  eft  au  comble , 
aujourd’hui' qu’il  vous  voit  fiéger  ,  avec  indépendance 
&  majefté  ,  dans  ce  même  Temple  de  la  juffice  qu’il  a 
vu  ,  avec  effroi ,  violer  par  la  force  militaire. 

Quel  prix  digne  de  vos  cœurs  étoit  deftiné  à  votre 
courage  !  Qu’il  eft  flatteur  de  recueillir  les  bénédiéflons 
du  peuple  ,  &  de  fe  voir  l’objet  de  la  joie  publique  1 
Les  Officiers  de  la  Cour  commune  de  Grenoble  ,  qui 

A  2 
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reniflent  cîe  Favantage  de  reflbrtir  immédiatement  à 
votre  augufte  Tribunal ,  partagent  Faîégrefle  de  leurs 
concitoyens  suffi  vivement  que  ,  dans  ie  temps  de  votre 
exil ,  iis  ont  partagé  leurs  douleurs. 

RÉPONSE.  La  Cour  eflfienjible  à  T  attention  des  Officiers 
de  la  Jufdce  royale  de  Grenoble.  La  conduite  de  leur  Chefs 
dans  des  circOn  fiances  important  s  ,  lui  a  mérité  la  con¬ 
fiance  de  la  Province  >  &  lui  affiure  ï efhrne  &  la  bienveil¬ 
lance  de  la  Cour. 


DISCOURS  latin  y  prononcé  à  la.  féance 
du  mardi  zi  O  Sobre  ^  par  les  Députés  de 
VUniverJité  de  Valence. 

Illustrissime  augufti  nec-rionfupremi  Senatûs 
PRINCEPS  ,  cæterique  omnes  Domini  noltri 
illuftriilimi  PP.  Confcripti ,  Senatores  nobilii- 
fimi  ac  Indices  integerriini. 

Speciali  protegente  nos  providentiâ  ,  faclum  eft  ut 
larva ,  à  fpiritu  nequitiæ  interpofita ,  folem  juftitiæ  , 
quem  tanto  cum  plaufu  confpicimus  etiam  tantifper 
tegere  non  valuerit.  Et  quid  mirum  ?  Soles  enim  iffi  , 
etft  defîcerent ,  maxime  tune  fpe&aculum  funt  homini- 
bus  gloriofum ,  ac  poft  vel  leviffimas  tenebras  elucefcit 
nobis  vividius  lumen  ,  fub  cujus  fplendore  tantum 
poteft  utique  delitefeeré  ,  quibusque  radiis  fit  afpe&a-' 
bilis  ,  iifdenl  ab  afpeéhi  fui  prohibere. 

Hæc  erat ,  clariilimi  Patres  Confcripti ,  Univerfitatis 
Valentinæ*  cujus  fum  præco  licèt  inaignus  ;  hæc  erat 
totius  Provinciæ  votorum  fum  ma  >  ut  fupremi  Senatûs , 
eadem  antiquitate  quâ  Natio  ipfa  gaudentis ,  &  tandiii 
permanentis  ,  illuflriffimos  PP.  Confcriptos  fuprà  lilia 
fedentes  cito  vidèrent  ,  quos  défichant  tanquarn  fiiii 
fapientes,  amantifliinis  orbati  patribus  ,  æquimmis  vitæ 
ac  bonorum  lortunæ  defenfotibus,  Super  lilia  dixi,  quæ 
nundiim  laborant  neque  nent  ;  &  tamen  in  omni  gloria 
fua  non  coopertus  eft  Rex  pacificus,  ficut  unum  ex  iftis. 


7 

Lamentabantur  pupilîi,  viduæ ,  orphani  Si  fmguli  ftatus, 
êo  quôd  fibi  ereptos  pertimefcerent  Patronos  pro  com- 
muni  bono  ,  pro  pace  ac  felicitate  noftrâ  abfolutè  necel- 
farios,  &  indefefsim  laborantes  Principes  adexemplar, 
antiquâ  fanguinis  nobilitate  percelebris  ,  fed  virtutibus , 
pietate  ,  optimis  moribus ,  cæterisque  dotibus ,  quæ 
perfe&um  conftituunt  Senatûs  Principem  ,  longé  célé¬ 
brions.  .  . 

Sicut  autem  ad  infelicem  exitum  abundavit  triltitia , 

ita  &  ad  fauftum  ac  tam  deûderatum  reditum  fuperabun- 
davit  ingens  gaudium.  De  tali  affeauum  varietate  corde 
&  animo  gloriatur'Academia  noftra ,  humiliter  ac  enixè 
fupremi  Senatûs  præfidium  ac  tutamen  imploransj: 
iifdem  funt  affeai  motibus  fenfati  omnes  ;  de  infenfatis 
autem  non  debet  effe  cura  nec  fermo.  Sibi  ergo  congra- 
tulantur  univerfi  Patriæ  Ordines  ,  notam  fieri  in  faftis 
gratilîimi  hujusce  reditûs  memoriam  fempiternam  ex 
animo  contendentes.  Hinc,  cum  annofoSimeone  lætanter 
decantât  obfequentHTimus  domînationum  veftrarum  fer- 
vus  :  Nunc  dimtùs ,  Domine  ,  fervum  tuum  in  pace , 
ania  viderunt  oculi  meï  Salutare  noflrum.  Parcite ,  de- 
precor,  eminentiflimi  Senatores ,  præ  timoré  quod  exa- 
ravi  ante  oculos  habui ,  in  voces  erumpere  coràm  tam 
.celebri  Societate  omnino  infuetus.  Plus  quàm  feptuaginta 
annorum  fpatium  in  variis  labilis  hujusce  vitæ  complevi. 
Quod  mente  &  animo  conceperam ,  hoc  ingratæ  mémo¬ 
risé  penitüs  committendum  non  elfe  prudenter  judicavi; 
ficut  enim  à  fexaginta  ferè  annis  fum  mundo ,  ita  mémo» 
rise  ab  aliquot  menfibus  penè  commortuus. 

Ce  Difcours  fut  prononcé  par  le  R.  P.  Clair  ,  premier 
Profejfeur  de  la  faculté  de  Théologie  ,  conjointement  avec 
M.  Boveron  ,  membre  de  ladite  Univerpté. 

Réponse.  La  Cour  e(l  fenfble  aux  fentiments  que  lui 
témoigne  Wniverfué  de  Valence.  Elle  lui  donnera  ,  dans 
toutes  les  occafions. ,  des  marques  de  fort  efiime ,  de  fa 
fatisfaâion  3  &  de  fa  protetfian. 


i 
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Disc  ou  RS1  prononcé  à  la  Séance  du  lundi 
zo  Octobre  ij88  y  par  M.  Boveron  , 
Juge- Mage  au  Bailliage  Epif copal  de  Va¬ 
lence . 

M  ESSEIGNEURS, 

Dans  ce  jour  d’alégreffe  publique,  dans  ces  mo¬ 
ments  heureux  ou  la  juftice  du  Souverain  &  votre 
amour  pour  les  Peuples,  vous  invitent  à  reprendre  des 
fondions  toujours  augufles  ;  j'ai  lenti  renaître  dans  mon 
cœur  une  joie  que  les  malheurs  publics  avoient  en¬ 
tièrement  éteinte.  - —  Qu’il  m’efl  doux  de  voir  fuccé- 
der,  avec  la  reftauration  d’une  Cour  antique  &  cons¬ 
titutionnelle  ,  des  jours  de  calme  &  de  férénité  à  des 
jours  orageux ,  ou  la  Province  ,  frappée  de  l’exil  de  fes 
courageux ,  de  fes  immortels  Défenfeurs ,  ne  voyoit 
que  le  mépris  des  lois ,  l’horreur  des  perfécutions , 
la  perte  de  fes  privilèges ,  celle  de  la  liberté ,  en  un 
mot  tous  les  défordres,  tous  les  malheurs  de  l’anar¬ 
chie  ! 

C’étoit  à  vous  ,  Messeigneurs  ,  c’étoit  à  votre 
Patriotifme  éclairé  qu’il  étoit  dû  de  déconcerter  des 
projets  défaflreux  pour  la  Nation  ;  &  depuis  long¬ 
temps  la  gloire  de  rompre  fes  fers  vous  étoit  ré- 
fervée. 

Toujours  admirateur  de  la  fagefle  d’une  Cour  pré- 
fidée  par  un  Magiftrat  non  moins  recommandable  par 
fes  éminentes  qualités  que  par  fa  haute  naiffance  ; 
d’une  Cour  qui,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  dai¬ 
gna  protéger  mes  foibles  travaux  ;  qu’il  eû  flatteur  pour 
moi  de  pouvoir  aujourd’hui  ,  comme  Juge-Mage  de 
Valence,  &  au  nom  des  Officiers  de  mon  Siège, 
vous  offrir,  avec  un  zele  qui  ne  le  démentira  jamais, 
le  tribut  de  reconnoiffance  que  nous  devons  à  vos  bon¬ 
tés  ,  &  celui  d’amour  &  de  refpeét  que  nous  devons  à 
vos  vertus  i 


Réponse* 


Réponse.  La  Cour  cjl  très-fenfible  à  t  attention  Je 
M  le  Ju<?e-Mage  de  Valence ,  6'  du  Bailliage  tpij- 
copal.  Elle  leur  donnera ,  dans  Foccafwn ,  des  preuves  . 
de  fon  ejlime  &  de  Ja  protection. 


DISCOURS  de  M.  S  al  am  on,  Vice-S  e'ne- 
chal .  Député  de  la  Sénéchauffée  de  Mon- 
telimar ,  à  MM.  du  Parlement ,  lors  de  la 
rentrée  du  ao  Octobre  rj88. 


esseigneurs, 

Si  la  iuttice  eft  le  premier  devoir  des  Rois ,  &  îe 
J (V  garant  de  la  iélicité  des  lujets,  que  pouvom- 
U  arriver  de  plus  heureux  ,  &  pour  le  Monarque  & 
uour  la  Nation  ,  que  de  voir  cet  augufte  Sénat  re.a 
bH  dans  l'ancienne  poffeffion  d’acquitter  une  dette  û 
fcrée  &  confirmé  dans  le  droit  de  remplir ,  a  a 

décharge  du  Souverain  ,  cette  précreufe  obligation? 

Telle  eft,  MesseiGNEURS  ,  la  jufte  came  des  tran. 
norts  de  ioie  qui  éclatent  de  toute  part.  Nous  fom- 
Ls  chargés  par  un  des  principaux  Sièges  de  votre  ref- 
fort,  de  vous  offrir  l’hommage  delà  not.e. 

Vous ,  Monseigneur  ,  qui ,  par  vos  qualités  per- 
foiuielles,  ajoutez  à  l'éclat  de  cette  pourpre  emmen- 
te  depuis  fi  long-temps  héréditaire  dans  votre  Mai- 
fon  vous  unifiez  à  la  dignité  que  le  rang  impolie . 
Paffabilité  que  le  cœur  infpire  ,  &  vous  etes  la  preuve 
vivante  qu'il  n’eft  rien  de  plus  beau  &  déplus  aimable 
foi  Ta  une  que  la  fopréme  grandeur  jointe  a  la  fopreme 

bonté,  (.d’Aguef.)- 

RÉPONSE.  La  Cour  reçoit  avec  bonté  l’hommage  delà 
Sénéchauffée  de  Montelimar.  Elle  a  fo  diftmguer  ceux  _  des 
Officiers  de  ce  Siège ,  qui ,  par  leur  conduite  ont  mente  fon 
ejlime  &  fa  proteSion.  Elle  leur  en  donnera  des  preuves  dans 

toutes  Us  occupons. 


B 


ÏO 


fe— 


DISCOURS  de  M.  Odouard  ,  Avocat  du 
Roi  ,  Député  ae  la  S enécfiauJTée  de  Mon - 
tehmar  ?  à  MM.  du  Parlement  y  lors  de  la 
rentrée  du  zo  Octobre  t  j  88. 

M  ESSEIGNEURS, 

,  C’est  par  la  juftice  que  régnent  les  Rois  ;  &:  la  ffa- 
fcilite  des  Empires  n’eir  due  qu’à  la  ioumifiion  des  Sou- 
verains  aux  réglés  &  aux  lois.  Le  dépôt  facré  qui 
vous  en  eft  confie  y  ces  fonctions  fublimes  qui  donnent 
1  aéhvite  au  pouvoir  des  lois  &  du  Prince,  vous  ren¬ 
dent  vous-mêmes  les  premiers  Minières  de  l’autorité 
du  Trône.  Nous  avions  vu  malheureufement  fufpendue 
cette  grande  puiflance ,  qui  n’effraye  que  le  coupa¬ 
ble  ,  qui  fait  la  fureté  du  vertueux  Citoyen ,  &  la 
force  invincible  de  l’innocence  opprimée.  Le  plus 
jufte  des  Rois  avoit  été  trompé  ;  des  Edits  défaffreux , 
qui  ne  préfentoient  que  la  honte  &  des  fers  à  une 
Nation  libre  &  généreufe -,  avoient  éloigné  fes  vrais 
Minières  du  temple  de  la  Juftice.  Des  ordres  fur- 
pris  a  la  religion  du  Monarque,  vous  avoient  arra¬ 
ches  du  fein  d  un  Peuple  qui  vous  chérit,  qui  vous 
refpe&e  ;  un  cri  général  de  douleur  &  d’effroi  avoir 
retenti  dans  toute  la  Province.  ~  Permettez,  Mes- 
seigneurs  ,  qu’après  avoir  partagé  la  douleur  com¬ 
mune  ,  &  jouiîiant  en  ce  jour  du  fentiment  heureux 
que  votre  préfence  a  ranimé  dans  tous  les  cœurs  3 
les  Officiers  du  parquet  de  la  Sénéchauftée  de  Mon- 
telimar  viennent  ajouter  un  grain  à  l’encens  que  tous 
les  Ordres  des  Citoyens  s’emprefîent  de  brûler,  de¬ 
vant  les  premiers  foutiens  de  leur  fortune  &  de  leur 
liberté. 

Réponse.  La  Cour  reçoit  avec  piaijir  V hommage  des 
Officiers  du  parquet  de  la  S ènéchaujj'ée  de  Aionteiimar  ç 
die  leur  donnera  dans  V ’oc-cajion  des  preuves  de  fa  bien « 
y  cillante  <SJ  de  (on  ejtime* 


II 


DISCOURS  de  M.  Cheynet  ,  Maire 
de  Montelimar  -,  parlant  pour  MM.  tes 
Officiers  Municipaux  de  cette  V iUe. 


Messeigneurs, 

Ce  fut  un  fpe&acle  horrible  &  déchirant  tout  en- 
femble  de  voir  les  triftes  images  de  la  Juftice  &  de 
la  Patrie  éplorées,  à  la  fuite  de  la  fortune  ennemie 
de  la  France ,  parcourant ,  les  armes  à  la  main  ,  avec 
laDiîcorde,  les  provinces  de  ce  Royaume  ,  &  me¬ 
naçant,  d’un  œil  étincelant  de  colere ,  le  Patriotil- 
me,  qui,  volant  au-devant  de  fes  coups,  bravoit  &, 
affrontoit  tous  les  hafards  pour  la  repouffer.^  Mais 
dans  ces  agitations  violentes  de  la  terre  ,  c’en  étoit  un 
magnifique ,  touchant  &  encourageant  à  la  fois  ,  de  le 
raopeler  que  ,  malgré  le  mauvais  iucces  oe  leurs  ef¬ 
forts,  les  Magiftrats  des  Cours  fouveraines  avoient  pü 
être  vaincus,  mais  non  pas  être  forcés;  de  fe  re  Sou¬ 
venir  qu’étant  encore  revêtus  de  la  pourpre,  ils  avoient 
noblement  rendu  à  la  Nation  les  droits  impreferipti- 
bles  qui  lui  appartiennent,  &  de  les  voir  ,  après  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  fonctions  &  difperfes.au  gre 
d’une  force  arbitraire  ,  rejeter  néanmoins  avec  une  ma¬ 
gnanimité  vraiment  patricienne ,  ce  qui  étoit  foibie  ÔC 

^Non  vainqueurs  des  ennemis  de  l’Etat,  les  Ma- 
eiftrats  ne  cauferent  jamais  à  la  France  une  joie  fl 
univerfelle  &  fi  fenfible ,  que ,  lorfque  étroitement  at¬ 
tachés  à  la  vérité  ,  ils  furent  contraints  avec  elle  de 
fe  retirer  à  l’écart ,  en  laiffant  aux  Citoyens  de  tous 
les  Ordres  l’image  confolante  de  leurs  vertus,  &  1  exem¬ 
ple  d’un  courage,  auxquels  rien  neft  comparable  que  la 
fidélité  &  l’amour,  qui  l’accompagnoient,  pour  le  koi  oc 

pour  la  Patrie.  ,  ? 

Ange  tutélaire  de  la  France!  Efprit  deftine  par  la 

Providence  à  la  garde  de  ce  Royaume,  dites.- nous 
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quelles  durent  êtrôîa  confolation  &  la  joie  de  cesimmor; 
tels  Sénateurs,  quand ,  du  fond  de  leurs  retraites,  ils  ap- 
prirent  le  triomphe  de  la  vérité. 

Vainement  obfcurcie  par  les  ennemis  de  la  chofe 
publique,  perçant  jufqu’au  Trône  du  meilleur  &  du 
plus  jufle  des  Rois ,  &  lui  apparoilTant  fous  ces  traits 
radieux  de  gloire  ,  tels  que  la  lui  avoit  présentée  la  main 
même  delà  Juflïce,  elle  accomplit  nos  efpérances;& 
îe  Souverain  dégagé ,  comme  par  enchantement ,  du 
nuage  dont  on  avoit  environné  fon  Trône ,  l’accueillit 
dans  fon  cœur,  avec  cette  avidité  qu’il  a  toujours 
montrée  pour  une  vertu  fi  auguffe.  Le  temple  de  la 
Juffice  fut  ouvert;  les  Peuples  vinrent  en  foule  au- 
devant  de  vous  ,  &  ,  en  publiant  les  louanges  de  leur 
fouvenir,  voulurent  vous  rendre  témoins  de  la  joie 
&  de  la  recormoiffance  que  leur  infpiroit  votre  retour , 
comme  vous  aviez  été  témoins  de  leurs  regrets  &  de 
leur  confirmation  ,  lorfque  ,  cédant  à  un  devoir  ci¬ 
vil,  &  ne  pouvant  plus  rien  pour  leur  bonheur  &  pour 
leur  fureté,  vous  cefîates  de  fiéger  glorieufement  fur 
les  Lis. 

Je  viens  aujourd’hui,  au  nom  de  la  Municipalité 
de  Montelimar ,  mêler  &  confondre  ma  foible  voix 
à  ces  acclamations  publiques  d’alégreffe  ;  &  fi  je  ne 
puis  dans  ce  moment  fuivre  en  tous  points  une  loi  de 
l’ancienne  Egypte ,  oh  l’on  difcutoit  devant  les  Juges 
les  aébons  &  le  caraCtere  des  hommes ,  pour  régler 
ce  qu’on  devoit  à  leur  mémoire,  vous  me  pardonne¬ 
rez  au  moins ,  Messeigmeurs  ,  la  naïve  vérité  de  vous 
renvoyer  la  gloire  de  tout  ce  qui  a  été  fait  de  grand, 
de  noble  &  de  généreux  dans  une  conjoncture  auflï 
orageufe  &  dans  un  temps  aufîi  difficile  ;  &  vous 
voudrez  bien  en  agréer  les  fentiments  de  reconnoif- 
fance  &  d’admiration  que  je  fuis  chargé  de  vous  en 
apporter. 

A  quelle  autre  vertu  en  effet,  Messeigneurs,  de¬ 
vons-nous  le  i  rétabliffement  de  l’ordre  &  l’efpérance 
d’une  régénération  publique  ,  fi  ce  n’efl:  à  celle  que 
les  Cours  fouveraines,  &  particulièrement  les  mem¬ 
bres  auguftes  de  cette  Compagnie ,  on  montrée  en 
faifant  le  généreux  facrifice  de  leurs  perfonnes  &  de 
leurs  places ,  plutôt  que  de  fouffrir  qu’on  portât  atteinte 


Il 

à  la  liberté  de  la  Nation  ,  aux  droits  &  aux  privilèges 
de  la  Province  ?  I!  me  femble ,  Messeigneurs  ,  (  • 

que  la  joie  qui  nous  anime  en  ce  moment  ne  no 
empêche  point  de  rappeler  ces  jours  de  deuil  & ^d 
larme  J  ;  il  me  femble,  dis-,e,  vous  vo,r  raffembles 
autour  du  Chef  illuftre  qui  vous  prefide,  cai'“  , 
fereins  au  rilUieu  du  plus  violent  orage ,  coma 
encore  à  cette  fortune  ennemie  ,  dont  le  front  fupei  ~ 
nous  menaçoit  d’un  efclavage  général ,  &  préparer  ainfi 

de  loin  fa  honte  &  fa  défaite.  ,  Man<æt- 

C’eft  oar  les  aéfions  d’une  vertu  éclatante  ,  MONSEï 

gneur,  &  d’une  fageffe  plus  qu’humaine,  que  vous 
a  ver  mérité  le  grand  héritage  de  la  gloire  de  voue 
Famille,  depuis  fi  long-temps  adoptée,  chene  &  ..o 
notée  dans  cette  Province  ;  &  que  vous  avez  acquis 
la  plus  belle  récompenfe  que  puiffe  ambitionner  un ^mor¬ 
tel  fur  la  terre,  l’eftime  de  votre  Souverain ,  1  amour  ût 
le  refpeft  des  Peuples  du  Dauphine. 

RÉPONSE.  La  Cour  eft  reconnût  JJ  ante  de  V  attention 
des  Officiers  Municipaux  de  Montehmar.  Elle  voit  avec 
plaïfir  que  vous  êtes  chargé  perfonnellement  de  lui  porter 
Tatrance  de  fes  fentiments.  Elle  leur  donnera,  dans 
les  occafions ,  des  preuves  de  fin  eftime  &  de  fa  pro- 
teclion. 


DISCOURS  de  M.  An dr au  ,  Notaire  a 
Montelimar ,  parlant  pour  le  corps  des  No 
taire  s  de  cette  Ville. 


Messeigneurs, 

Ce  iour  où  il  eft  permis  aux  Députés  des  Notaires 
de  la  ville  de  Montelimar  d’apporter  leurs  hommages 
refpeflueux  aux  pieds  de  la  Cour,  eft  le  jour  le  plus 

éclatant  pour  la  Magiftrature.  ==  Vous  «n°mph<~[ 
des  atteintes  qu’on  a  voulu  porter  a  fa  gloire.  __  Eo 
retour  de  l’ordre  ancien  ,  enfin  obtenu  de  la  bonté  au 
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Monarque ,  nous  le  devons  à  l’énergie  de  vos  Arrê¬ 
tés  ,  autant  qu'a  la  juflice  &  à  la  vérité  de  vos  récla¬ 
mations.  Des  Lois  dont  la  promulgation  avoit  jeté 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  dans  la  douleur  la  plus  pro¬ 
fonde,  font  fufpendues  dans  leurs  exécutions  ;  des  fuf- 
frages  unanimes  les  ont  repouffées  ;  la  hiérarchie  des 
Tribunaux  elï  rétablie  ,  &  cet  inftant  préfente  à 
la  Province  l’aurore  de  fon  bonheur,  Vous  êtes 
plus  que  jamais  devenus  nos  Peres  ;  recueillez  le  tribut 
de  nos  vœux  ;  nous  les  joignons  à  ceux  qui  ,  de  toutes 
parts ,  vous  font  aujourd’hui  préfentés.  zrz  Les  fenti- 
Bients  qui.  nous  animent ,  ont  pour  bafe  la  vénération 
dont  nous  femmes  pénétrés. 

Réponse.  La  Cour  reçoit  avec  plaijîr  l'hommage  du 
€■ orps  des  Notaires  de  la  ville  de  Montelimar.  Elle  cher¬ 
chera  9  dans  toutes  les  occafions ,  à  lui  donner  des  preuves  de 
fon  ejlime  &  de  fa  protection. 

DIS  C  O  URS  pour  le  Chapitre  de  Saint-Bar*- 

nard y  de  Romans . 


M  ESSEIGNEURS  , 

Ministres  d’une  Religion  de  paix ,  pourrions-nous 
ne  pas  nous  réjouir  du  rétabliffement  de  l’ordre  ,  de 
la  Juflice  &  de  la  tranquillité  publique?  Trop  long¬ 
temps  le  Ciel  fut  témoin  de  nos  gé mille ments  &  de 
nos  vœux;  il  Peft  aujourd’hui  de  notre  joie  &  de  nos 
allions  de  grâces. 

C’eft  à  vous ,  Messeigneurs  ;  c’eft  à  vos  réclama¬ 
tions  fermes  &  énergiques  ;  c’eft  à  votre  amour  conf¬ 
iant  pour  la  gloire  du,  Roi  &  l’intérêt  des  Peuples ,  que 
cette  Province  doit  fon  Paint.  Rappelée  à  fon  ancienne 
conflitution ,  elle  va  s’occuper  elle*-même  du  foin  d’âf- 
furer  fon  bonheur.  Sans  doute  vous  féconderez  fes 
efforts,  vous  applaudirez  à  fes  travaux,  &  vous  ren¬ 
forcerez  cette  heureufe  harmonie,  fans  laquelle,  ainfï 


vient  de  l’avouer  à  la  Nation  le  meilleur  des  Bois, 
toutes  les  lumières  &  toutes  les  bonnes  intentions  -de¬ 
viennent  inutiles. 

Chargés,  par  le  Chapitre  de  Romans,  de  vous  offrir 
fexpreffion  de  fes  fentiments ,  daignez,  Messeigneuïls* 
recevoir,  par  notre  organe  ,  le  tribut  de  la  vive  recoii- 
noiffance,  l’afiurance  de  fon  amour  inaltérable,  &  l’hom¬ 
mage  de  fa  profonde  vénération. 

Réponse.  La  Cour  efl  fenfible  aux  fentiments  que  hd 
témoigne  le  Chapitre  de  St-Barnard.  Elle  lui  donnera ,  dans 
toutes  les  occafions ,  des  marques  de  fon  eflime ,  de  fa  fatif- 
faHion  &  de  fa  proteftion. 


DISCOURS  de  M.  Gautier ,  Confeilhr 
du  Roi  y  Notaire  à  Grenoble  y  parlant  pour 
le  corps  de  MM .  les  Confeilhr s-Notaires  de 
cette  Ville. 

Messeigneurs, 

Les  plus  beaux  jours  de  la  Magiftrature  ne  font  pas 
ces  jours  heureux  &  paifibles,  ou,  n’ayant  point  de 
facrifice  à  faire,  les  plus  grandes  vertus  ne  coûtent 
prefque  rien  ;  c’eft  dans  les  troubles  de  l’anarchie , 
quand  l’autorité  préfente  des  fers  à  l’homme  coura» 
geux  qu’elle  n’a  pu  féduire,  que  la  gloire  du  Magis¬ 
trat  ,  toujours  inséparable  du  bien  public  ,  offre  à  la 
Nation  le  plus  grand  fpeéïacle.  Dépofitaires  des  droits 
du  Peuple,  vous  étiez  réduits  par  les  circonftances , 
ou  à  violer  ce  dépôt  facré  par  l’abus  qu’on  en  exi- 
geoit ,  ou  à  le  voir  s’échapper  de  vos  mains  pour  fe  per¬ 
dre  à  jamais  dans  des  Lois  deftruélives,  qui,  en  pro¬ 
mettant  de  les  conlerver  ,  en  avoient  prononcé  i’a- 
néantiffement.  A  la  vue  du  danger  qui  menaçoit  la 
France ,  ni  les  efforts  toujours  redoutables  du  pouvoir 
miniftériel ,  ni  le  bruit  des  chaînes  que  portoient  déjà 
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deux  Magiftrats  incorruptibles ,  ni  la  crainte  enfin , 
puifqu’il  faut  le  dire ,  de  paroître  moins  grands  aux 
yeux  de  la  Nation,  en  déclarant  qu’elle  pouvoit  feule 
confentir  de  nouveaux  impôts  ,  rien  ne  vous  a  fait  ou¬ 
blier  les  principes  qui ,  dans  tous  les  temps  de  la  Mo¬ 
narchie,  ont  diftingué  la  Magiftrature ,  ceux  qui  des 
hommes  les  plus  utiles  font  les  Citoyens  les  plus  ver¬ 
tueux.  Dans  ces  débats ,  auffi  longs  que  terribles  ,  la 
vérité  s’eft  approchée  du  Trcne;  elle  a  détaché ,  d’une 
main  hardie,  le  mafque  impolanr  qu’avoit  pris  le  men- 
fonge  ;  &  vous  avez  vu  le  meilleur  des  Rois  rendre , 
h  la  Nation  la  plus  généreufe,  des  droits  que  vous 
aviez  réclamés  pour  elle,  &  qu’elle  s’honore  de  vous 
devoir.  Ah!  ne  dédaignez  pas,  dans  ce  jour  mémo¬ 
rable  ,  le  tribut  d’éloges  &  d’admiration  que  tous  les 
Citoyens  vous  offrent  de  concert  ;  jouiffez  du  bonheur 
que  vous  avez  fait  naître  ;  le  plus  digne  prix  de  la  bien- 
failance ,  eft  dans  le  fouvenir  de  l’avoir  exercée. 

Réponse.  La  Cour  reçoit ,  avec  fenfibilité ,  l'hom¬ 
mage  des  Notaires  de  Grenoble ,  Les  preuves  au  ils  ont  don¬ 
nées  de  déjintérejj'ement  &  de  patriotisme  ,  leur  apurent  la 
confiance  &  la  proteBion  de  la  Cour . 


COMPLIMENT  fait  d  la  Cour  par  M. 
Marc  h  on  P  Maire  de  la  ville  de  Gap  y 
affifié  de  M .  J  ou  RE  RT  y  Echevin . 


Messeigneurs, 

Je  ne  fais  ce  qui  doit  nous  étonner  davantage  de 
la  hardiefle  des  deux  Minières  qui  ont  voulu  boule- 
verfer  l’Etat,  détruire  notre  Conffitution ,  anéantir  nos 
Privilèges ,  ou  de  la  noble  &  généreufe  fermeté  avec 
laquelle  vous  avez  repouffé  leurs  projets  liniftres  & 
deftru&eurs.  Les  efforts  ont  été  violents,  mais  la  ré- 
iiifance  a  été  puiffante.  Vous  avez  donné  ,  Messei- 
®Neurs  ,  un  grand  exemple  à  la  Nation  &  à  la  pos¬ 
térité  ; 
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térîté  ;  vous  n’avez,  pas  craint  d’expofer  votre  fortune  * 
votre  état,  votre  liberté  même  ,  pour  l’intérêt  public  ;  & 
votre  générofité  a  fauvé  la  France. 

C’eïl  fur  votre  modèle ,  Messeigneurs,  que  le  font 
formés  les  grands  hommes  qui  ont  fi  bien  lervi  la  caufs 
commune  ;  ils  ont  admire,  comme  nous,  votre  zeie, 
votre  courage ,  votre  patriotilme  ,  &  ils  ont  ete  laids  du 
même  enthoufiafme. 

Que  je  me  plairois  à  rappeler  ici  tout  ce  que  la 
France  &  la  Province,  en  particulier,  doivent  de  re- 
connoiffance  à  ce  Sénat  augufte ,  qui  a  détourne  de 
defliis  nos  têtes  la  fervitude  odieüfe  qu’on  nous  pre~ 
paroit  !  Que  n’ai-je  affez  de  talent  pour  pouvoir  parler 
des  qualités  éminentes  &  de  la  grandeur  dame  qui  dil- 
îinguent  le  Chef  illuftre  qui  la  prefide  avec  tant  e 
dignité  1  Mais  mon  relpeft  ,  autant  que  ma  foibleüe  , 
m’impolent  filence,  &  je  ne  dirois  rien  d  ailleurs  qui  ne 
fut  infiniment  au-delîous  de  ce  qu’il  mérite  &  de  ce  que 

je  fens.  , 

Il  ne  me  relie  donc  plus ,  Messeigneurs  ,  qu  a 
vous  exprimer  les  fentiments  d  alegrelTe  dont  mes  Con¬ 
citoyens  font  pénétrés  pour  la  redauration  de  votre 
augulte  Compagnie  ,  &  de  vous  féliciter ,  de  leur  part , 
de^l’heureux  événement  qui ,  en  rêtabliffarit  l’ordre  & 
la  tranquillité  publique  ,^vous  couvre  de  gloire  aux  yeux 
de  l’Univers.  Je  luis  ici ,  malgré  mon  infuffifance  , 
l’interprète  de  leurs  fentiments  les  plus  intimes  ;  &  s’il 
ne  m’eft  pas  donné  de  les  rendre  dans  toute  leur  éner¬ 
gie  ,  du  moins  je  ne  le  cede  à  perfonne  pour  le  zele 
6c  l’attachement  ;  &  fofe  affurer  la  Cour  que  ,  pb’in 
d’admiration  pour  fes  vertus,  rien  n’égale  audi  ma  véne- 
ration  pour  elle  ÔE  mon  profond  refpecl. 

Réponse.  La  Cour  reçoit  avec  bonté  l’hommage  de  la 
ville  de  Gap.  Elle  a  fu  dijlinguer  Ceux  des  Officiers  de 
cette  Municipalité ,  qui,  par  leur  conduite ,  ont  mérité  [on 
eflime  ;  elle  voit  fur -tout  avec plaïfir  le  choix  quelle  a 
fait  de  fon  premier  Officier- Municipal 3  pour  être  l  organe 
de  fes  fentiments , 


Q 


DIS  COURS  pour  la  Maîtrife  des  Eaux  Ù 
Forêts  de  Grenoble ,  par  M.  HiLAIRE  , 
Avocat  Conjiflorial  y  charge  par  commijjlon  , 
au  Siégé  de  la  Maîtrife  ,  des  fondions  du 
mi  ni  fer e  public. 

M  £  S  S  E  I  G  N  E  U  R  S , 

Permettez  que  le  fiége  de  la  Maîtrife  de  Grenoble  , 
rappelé  à  les  fondions  par  vos  foins  vigilants  ,  en  com¬ 
mence  l’exercice  aujourd’hui  ,  par  l’hommage  public 
de  fa  refpeétueufe  reconnoiflance. 

La  vérité  efi  enfin  parvenue  jufqu’au  trône  d’un  roi 
jufie  &  bon  ,  mais  indignement  trompé.  L’éloignement 
des  auteurs  perfides  des  malheurs  de  la  nation  ,  a  fait 
pince  à  des  minifires  juftement  honorés  de  la  confiance 
publique.  La  joie  univerfelle  a  fuccédé  à  des  jours  de 
terreur ,  de  difgrâce  ,  de  prifon  ,  d’exil ,  de  deuil  &  de 
confirmation. 

Au  bonheur  de  vous  voir  rendus  à  des  fondions*  dont 
l’autorité  furprife  &  la  violence  vous  avoient  éloignés  , 
va  fe  joindre  bientôt  le  rétabliflement  de  nos  Etats ,  trop 
long-temps  fufpendus ,  dontpe  roi  a  bien  voulu  permet¬ 
tre  ,  aux  trois  Ordres  de  la  Province,  &  agréer  le  projet 
d’une  meilleure  organifation. 

Les  états-généraux,  qui  vont  être  convoqués  dans  une 
repréfentation  des  trois  Ordres ,  plus  égale  &  plus  jufie 
que  ceux  de  1614  ,  ne  borneront  pas  ,  comme  ceux-ci  , 
des  travaux  qui  doivent  décider  du  fort  de  la  France  <$C 
de  fa  conftitution  ,  à  des  débats  longs  ,  fiériles  ,  irréfolus. 
Le  tiers-état ,  plus  nombreux  &  plus  chargé  d’impôts  que 
les  deux  autres  Ordres  réunis,  ne  verra  plus,  dans  un 
fiecîe  où  toute  repréfentation  publique  fe  mefure  fur 
l’intérêt  général  ;  le  tiers-état  ne  verra  plus  celle  qu’il 
doit  avoir  aux  afiemblées  nationales ,  concentrée  dans 
un  petit  nombre  de  Députés  de  Villes.  Son  égalité  en 
nombie  aux  deux  autres  Ordres,  en  fera  la  mefure  ;  &C 
tous  réunis  pour  des  intérêts  communs  ,  prendront  des 
réfolutions  communes. 

En  rappelant  les  principes  de  la  confiitution,  les  états- 
généraux  vont  z  par  des  réformes  utiles  &  par  de  fages 
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précautions ,  apporter  aux  grands  maux  de  la  France  des 
remedes  falutair  es,  qui  pu i dent  la  guérir ,  &  qu  elle  puilie 
fupporter  ,  fans  affoiblir  la  conftitution  ,  &  fans  trop 
épuifer  les  reffources  de  fon  agriculture  ,  ae  (on  com¬ 
merce  &  de  fon  induftrie.  ,  « 

Cette  heureule  révolution ,  qui  va  rétablir  1  ordre  ,  le 
crédit  national  &  la  confiance  publique,  nous  la  devrons, 
Messeigneurs  ,  à  vos  inftantes  &  jultes  réclamations  , 
nous  la  devrons  à  l’aveu  généreux  de  tous  les  parlements 
du  royaume  ,  de  ne  pas  repréfenter  la  nation  pour  1 oc- 
/roi  de  l’impôt  ;  nous  la  devrons  à  la  refpeaueule  fer¬ 
meté  dont  vous  lui  avez  donné  l’exemple  ,  qu  elle  a 
jfuivi 

U  De  fi  précieux  intérêts  ,fi  bien  défendus  parles  Coifs 
du  royaume  ,  ôc  par  les  trois  Ordres  de  1  état ,  tx  ur  tout 
en  Bretagne  ,  en  Béarn  &  dans  cette  province  ,  a  travers 
l’appareil  des  armes  &  la  menace  des  füpplices  ;  pour¬ 
rions-nous  craindre  qu’ils  fuiTent  compromis  par  les  re- 
préfentants  de  la  nation  ,  qui  vont  être  librement  6c  pa¬ 
ternellement  réunis  autour  du  fouverain  &  du  trône  . 
Pourrions-nous  le  craindre  ?...  Non,  Messeigneurs  , 
cette  crainte  feroit  une  calomnie  ;  elle  leroit  un  crime. 

Jouiffez  donc,  Messeigneurs,  jouiiiez  du  triom¬ 
phe  de  la  nation ,  qui  eft  votre  ouvrage  ;  jouifiez  des 
acclamations  qui  vous  font  adrefiées  par  tous  les  Or¬ 
dres,  par  toutes  les  corporations  de  la  Province  ’  ** 
par  la  reconnoifiance  publique.  Les  larmes  cl  attendrie - 
ment  quelles  vous  ont  fait  répandre ,  &  que  nous  avons 
recueillies  ;  celles  que  vous  avez  vu  couler  de  nos  yeux  , 
attellent  allez  que  c’ell  le  tribut  le  plus  flatteur  que  puii- 
fent  recevoir  les  Yrais  confeillers  du  fouverain  ,  ies  vrais 
foutiens  du  trône  ,  les  défenfeursôUes  peres  de  la  patrie. 

Monseigneur,  Les  témoignages  publics  d’attache¬ 
ment  ,  de  vénération  &  de  reo annoiffance qu® 
Province  vous  doit  &  vous  rend ,  font  au-defius  de  tout 
éloee  ,  de  toute  exprefiion  ;  jamais  dignité , jamais  piri- 
fance  n’en  reçurent  de  plus  univerfels ,  de  plus  finceres  „ 
de  plus  vivement  fends,  ue  mieux  mentes. 

RÉPONSE.  La  CourejlfenfMe  à  V attention  dufiêgtiï 
U  maîtrife  de  Grenoble.  Elle  a.  vu,  avec  flaifir  ,  te  choix 
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qu  elle  a  fait  de  fon  député  ,  pour  porter  V hommage  de  [es 
fentiments.  Elle  lui  donnera  ,  dans  les  occafions  ,  des 
marques  de  fa  reconnoijfance . 


Pour  les  Au  gu  (luis  de  Grenoble. 


Messeigneurs, 

Par  votre  fagefle  &  votre  confiance ,  vous  avez 
fauve  l’Etat.  (Pouvoit-on  moins  attendre  de  ce  Corps 
augufte  ,  préfidé  par  un  Chef  imitateur  fideîe  des  vertus 
de  fes  illuflres  Ancêtres,  &  dont  le  rare  mérite  n’attendit 
pas  le  nombre  des  années  ?  J  Vous  avez  oppofé  au  luxe 
&  à  l’ambition  ,  les  lois  &  les  mœurs.  C’efl  ainfi  que 
vous  triomphez. 

Le  meilleur  des  Rois ,  le  pere  &  l’ami  de  fes  peuples , 
veut  les  rendre  heureux  :  les  moyens  d’y  parvenir  ,  fi 
difficiles  à  trouver  ,  vous  les  lui  montrez.  Il  les  goûta  , 
il  les  adopta.  Vous  avez  éclairé  la  Nation  ;  vous  avez 
ranimé  le  zele  patriotique.  Le  Monarque  profitera  bientôt 
de  tant  de  lumières  &  de  travaux  :  Louis  va  fe  couvrir 
de  gloire  ;  elle  réjaiîlira  néceflairement  fur  vous  :  il  va 
devenir  l’idole  des  Françpis  ;  vous  participerez  à  cet 
amour.  Cette  gloire  ,  cet  amour  ,  feront  immortels. 
Puiffiez-vous  auffi  ,  Messeigneurs  ,  jouir  à  jamais 
d’une  récompenfe  fi  honorable  &  fi  bien  méritée  1  C’eft 
là  le  comble  de  nos  vœux. 

Par  le  Pere  Cyrille  Trouillon  ,  Auguflin. 

RÉPONSE.  La  Cour  ejl  fenfible  à  ï' attention  des  PP. 
Auguflins  :  elle  leur  donnera  ,  dans  Voccafion  ,  des 
preuves  de  fon  e f  inie  &  de  fa  protection. 


P  O  u R  les  PP.  Capucins  de  Grenoble. 
M  ESSEIGNEURS, 

Ces  jours  de  deuil  &  de  trifteffe ,  enfin ,  ne  font  plus; 
ils  ont  fait  place  aux  jours  de  joie  &  de  réjouiffance  :  ce 
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ch-maement ,  Messeigneurs  ,  ne  peut  venir  que  du 
Ciel  Dieu  a  écouté  les  foupirs  des  Peuples  &  les  pneres 
des  Juftes.  En  nous  lendant  nos  Magiftrats ,  d  nous  a 
rendu  les  Défenfeurs  des  lois ,  les  fouttens  de  la  Nation  , 
nui  nous  retracent  fi  bien  le  courage  des  anciens  Séna¬ 
teurs  Romains ,  &  celui  des  Mardochees  de  la  France 
Les  vénérations  futures ,  Messeigneurs  ,  ne  liront 
îaniais  dans  notre  hiftoire  les  coups  de  rigueur  qu  on  a 
’voùlu  VOUS  porter ,  fans  y  lu  e  votre  nom  ,  vos  vertus  , 
votre  zele ,  votre  fermeté ,  &  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  la  gloire  du  Monarque  ,  pour  1  avantage  de  la 
Province  Si  le  bien  public. 

Réponse.  La  Cour  efl  fenfible  à  l' attention  des  PP. 
Capucins  :  elle  leur  donnera ,  dans  ïoccafion ,  des  preuves 
de  fin  eflime  &  de  fa  protection. 


DISCOURS  de  M.  C  II  Al 'A  VE  Loche, 
TreTorier  de  France  ,  parlant  pour  MM. 
du  Bureau  des  Finances.  —  Nota.  Les 
Députés  du  Bureau  prirent  fiance  en  ta 
Salle  du  Confiil ,  aux  places  d' Honneur. 

Messieurs, 

Le  Bureau  des  Finances  s’emprelTe  de  vous  féliciter 
fur  le  retour  de  l’ordre  public.  L’Etat  etot.  mena. te  «U*, 
fubverfion  totale  ;  vous  avez  tout  faenhe ,  Messieurs  , 
pour' l’en  garantir,  en  défendant  avec  une  fagelle 
éclairée  8c  une  noble  fermeté,  les  droits  de  la  Nation  8c 
les  lois  antiques  de  la  Monarchie.  Combien  ce  devoue- 
rnent  efl  glorieux  pour  vous  !  N’oubliez  point  encore  , 
Messieurs  ,  que  vous  en  avez  pendant  que  que  temps 
été  les  victimes ,  pour  recevoir,  avec  plus  de  fatisfa  âion, 
le  iufte  tribut  de  reconnoiflance  que  tous  les  Ordres  de 
la  Province  viennent  vous  préfenter  a  1  envi. 

Citoyen  autant  que  Magiftrat  ,1e  Bureau  des  Finances 
partage7 fxacérement  l'alégreiïe  publique  :  Et  pour  lu! 
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rendre  la  juftice  qui  lui  eft  due ,  qu’il  me  foit  permis 
d’ajouter  qu’accablé  d’une  difgrâce  inouie ,  il  n’a  pas 
perdu  de  vue  ,  un  feul  inflant ,  ce  qu’il  devoit  à  fon 
devoir  &  à  Ton  honneur  ;  ainfi  que  vous ,  Messieurs, 
s’oubliant  lui-même ,  il  a  regardé  les  intérêts  de  la  patrie 
comme  la  loi  fiiprême.  C’eft  fans  doute  à  ce  concours 
de  vues  ,  à  cette  union  de  fentiments ,  que  la  Nation  doit 
fon  falut.  Puiffent-üs  durer  toujours  1  Puiffent-ils  la 
préferver ,  à  l’avenir ,  d’une  crife  aufti  fatale ,  &  lui 
rendre  enfin  toute  fa  tranquillité  &  fa  gloire  ! 

RÉPONSE.  La  Cour  eft  tr'es-fenfible  aux  témoignages 
que  le  Bureau  des  Finances  lui  donne  de  fes  fentiments 
elle  fera  très-emprejfée  de  faifir  les  occafions  de  lui  marquer 
fon  attachement  &  fa  reconnoijfance . 


DIS  COURS  de  M.  Bois  set  ^  Lieutenant 
en  V Election  de  Montelimar  y  parlant  pour 
MM.  les  Officiers  de  ce  Tribunal 

M  ESSEIGNEURS, 

Organes  des  Officiers  de  l’Election  de  Monteîi- 
mar ,  nous  venons  vous  offrir  le  tribut  de  notre  re- 
connoiffance  &  de  nos  refpeétueux  hommages;  nous 
venons  joindre  nos  voix  à  celles  de  nos  Conci¬ 
toyens. 

Cet  accord  unanime  des  fentiments  de  Famé  eft  un 
befoin  du  cœur  ,  trop  long-temps  affligé  des  peines  que 
vous  fouffriez  pour  la  chofe  publique. 

Dans  cet  exil  honorable ,  oii  des  Miniftres  ,  qui  re¬ 
doutaient  les  Lois ,  tenoient  la  Juftice  enchaînée ,  vous 
n’avez  pas  été  fans  confolation.  Tous  les  vrais  Fran¬ 
çois  ont  gémi  ;  tous  le  font  occupés  de  la  défenfe  de 
la  Patrie.  Si  tous  n’ont  pu,  avec  le  même  fuccès  &. 
au  même  inftant,  détruire  les  obftacles  qu’oppofoit  l’in¬ 
trigue  &  l’intérêt  perfonnel ,  vous  les  avez  vu  enfiit 
le  réunir  3  fuivre  une  marche  régulière  ,  dirigée  par  les 
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lumières  &  par  l’empire  irréfiftible  de  la  raifon  &. de 
l’équité ,  &  faire  valoir  les  droits  de  notre  conltatution 

La  Province,  en  réclamant  ces  droits  facrés&im- 
prefcriptibles ,  n’a  jamais  perdu  de  vue  les  privilèges 
de  la  Nation;  elle  n’a  jamais  perdu  de  vue  que  le 
plus  précieux  de  fes  privilèges  particuliers  etoit  de  le 
tonferver  un  Tribunal  quelle  chérit;  elle  n  a  )amais 
perdu  de  vue  que  vous  étiez  les  premiers  détenteurs 
des  fuiets  opprimés.  Audi  les  Dauphinois,  admira¬ 
teurs  de  vos  vertus  &  de  cette  fermete  qui  vous  ca- 
ra&érifa  dans  tous  les  temps ,  émus  ,  attendris  de  votre 
dévouement  généreux ,  ont  fuivi  vos  exemples  ;  ils  ont 
participé  aux  fuffrages  que  n  ont  pu  vous  refuier  ni 
une  Capitale  judicieufe  &  jaloufe ,  ni  la  France  en¬ 
tière....  Le  fimple  Citoyen  a  reçu  un  rayon  de  la  gloire 
du  Citoyen-Magiftrat  :  avec  vous,  MesseiGNEURS,  U 
Province  s’eft  immortalifée. 


COMPLIMENT  pour  les  Elections  de  Iz 
Province  y  prononcé  par  M.  Prié  y  Prési¬ 
dent  de  celle  de  Grenoble. 

Messeigneurs, 

La  noblefTe  &  la  grandeur  d’ame  avec  laquelle  vous 

vous  êtes  facrifiés  pour  la  Patrie  ,  &  pour  la  Province 
en  particulier ,  vous  aflurent  a  |amais  1  am°ur  & . la 
reconnoifTance.  La  force  vous  avoit  exiles. du  fancluaire 
de  la  Juftice  ;  mais  elle  n’a  jamais  pu  aftoiblir  dans  nos 
cœurs  les  fentiments  de  l’attachement  le  plus  inviolable, 
&  du  refpeci  le  plus  profond  ,  dont  nous  n  avons  celle 

d’étre  animés. 

Vous  ,  Monseigneur  ,  la  réception  qu’on  vous  a 
faite  à  votre  arrivée ,  peint  mieux  que  je  ne  laurois 
l’exprimer ,  la  joie  &  le  bonheur  que  nous  avons  de 
vous  revoir  :  c’eft  un  Pere  rendu  a  fes  entants.  Quel 
fpeefcacle  attendriflant  I  Je  craindrois  de  fatiguer  votre 
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atne  Cenfible ,  fi  j’en  difiois  davantage.  Je  finis ,  en 
Juppliant  la  Cour  de  vouloir  bien  honorer  de  Con  e  filme 
&  de  fia  bienveillance  les  Officiers  des  Elections  de  la 
Province,  au  nom  defquels  j’ai  l’honneur  de  porter  la 
parole. 

RÉPONSE.  La  Cour  efl  fenfible  à  Y  attention  des  Officiers 
des  E  le  Etions  :  elle  leur  fera  éprouver  dans  les  occajions , 
fa  reconnoijjance. 


C  O  M  P  L  I M E  A7  T  pour  le  College  de 

Grenoble. 

N  os  seigneurs,  • 

-  t 

Les  Prêtres  de  la  Congrégation  de  St-Jofieph  parta¬ 
gent  avec  les  généreux  citoyens  de  cette  Province  ,  les 
fientiments  d’-alégreffie  que  fait  naître  dans  tous  les  cœurs 
îe  retour  defiré  de  votre  augufte  Compagnie,  Ils  ont 
fenti  bien  vivement  le  coup  funefie  que  des  mains  hardies 
ont  effiayé  de  vous  porter  ;  mais  ils  n’ont  jamais  défiefi- 
péré.  Le  triomphe  de  l’efiprit  de  ténèbres  n’eft  qu’un 
Conge  :  Celui  qui  porte  dans  fies  mains  puiffantes  le 
cœur  des  Princes  de  la  terre  ne  permettra  pas,  aimoient- 
iîs  à  fe  dire  ,  que  le  meilleur  des  Rois  Toit  long- temps 
abufé.  Enfin  ,  Nosseigneurs  ,  vous  êtes  rendus  à  nos 
vœux.  Vous  paroiflez  :  l’ordre  renaît  ,  la  Religion 
refpire  &  les  mœurs  ceiîent  de  craindre. 

Laiffons  à  Rome  Ces  Cicéron  ,  fies  Fabius  &  fies' 
Caton  :  Qu’Athenês  ne  vante  plus  Con  Aréopage.  Le 
patriotifme  François  étonne  à  Contour  l’univers;  &  c’efi 
là  ce  qui  met  le  comble  à  votre  gloire. 

Vous  avez  confié  aux  Prêtres  de  la  Congrégation  de 
St-Jofieph  la  direéfion  du  College  de  cette  Ville  :  ils 
fentent  toute  l’importance  de  ce  dépôt  fiacré  ;  &  fi  leurs 
talents  ne  répondent  pas  à  la  confiance  dont  vous  les 
honorez  ,  ils  ne  manqueront  jamais  de  zele  pour  la 
mériter  ,  &  pour  infipirer  à  leurs  jeunes  éleves  les  fienti- 
lïients  patriotiques ,  &  d’attachement  pour  leur  Roi  9 
dont  vous  venez  de  donner  les  plus  grands  exemples. 

Réponse, 


REPONSE  La  Cour  reçon  avec  fa, UfaRlon  Vaffuranee 
jt^PUiNsfc.  *-**  '  PrennhU  *  elle  lui  donnera , 

des  fcnuments  du  College  ^frenJf  d  f  eJjime  fr  & 

dans  toutes  les  occasions  ,  tes  preuves  u  j  J 

p roteHion. 


Pour  la  Jajlice  Royale  £  Orange. 

Messeigneurs, 

Substitut  de  M.  le  Procureur-général  en  la  Tuffice 
o  ut’Oranee  ie  viens ,  en  cette  qualité  ,  dépoté 
da^ceTentï au’gùfte  le  jùfte  tribut  de  «a reconnotf, 

""Chaque  ftecle  afes  Héros 

c»tte  Province  a  le  droit  de  le  gtorm. 

l1i'EE,.;7«rg2!ï 

un  Roi  jufte  &  bon ,  des  fers  a  p€ncliaîner  plus 

ne  craignoient  pas  d  emp  oy- ■  ,  ?  ^  fedéfenfe.  Ainfi 

fûrement,  les  forces  hémifphere  ! 

alloit  périr  la  plus  belle  foutenu  par  l’amour 

Votre héro'ifme.  Messe  '  bienfaifant ,  a  fu 

feul  de  la  patrie  &  d  un  ivw_  H 

vaincre  ces  redoutables  ennemis.^  ^ 

Oui,  Messeigneurs,  d'eft  à  ^J’c^eCprovince> 

dont  le kufa’créeft  fXde  votre  fein,  pour  venir  embra- 

fer  tous  les  cœurs.  afferent ,  Messeigneurs  ; 

De  fi  grands  vous  a»**  ^ .Qn  des  fiecles 

F  amour  de  tous  les  citoye  ? 

à  venir.  *  frtfmpr  c’eft  de  mériter  ,  par 

Jn  “le  pourk  tan  public ,  les  bontés  &  la  proteftion 
de  la  Cour. 

tt.  L.  Cm  -rffilgSStis 

Subfimt  de  H.  U  Procureunenerden  la  Jujl.ce 
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elle  connaît  le  %ele  patriotique  qui  ranime  ,  &  lui  accorde 
fon  ejlime  &  fa  protection. 


Pour  fUniverfité  $  Orange. 

F austum  fané  fortunatumqüe  nobis ,  Senaîores  am« 
pliffimi. 

Fauftum  fane  fortunatumque  nobis  ab  Academia 
noilra  delegatis  ,  ut  teftemur  Curiæ  quàm  jucundus  9 
quàm  gratus  ei  fuerit  illius  reditus  *  illiusque  introitus. 

Interpres  üdus  affeélionis  animi  quaro  perpetuo  habuit 
in  Curiarn,  &  in  œvum  confervabit  ,  fecurusdicam  illam 
femper  atque  femper  hanc  felicem  defideraffe  diem  ,  in 
qua  generofos  Defenfores  Fatronosque  fuos  vider  Del- 
phinatus.  Videt  &  fibi  gratulatur  Academia  noftra  illos 
nunc  habere  parentes  >  quos  olim  habuit  :  præfidem 
yidet  .  .  .  .  &  vota  cumulantur  nodra. 

Réponse.  La  Cour  reçoit  avec  Jatisfatfion  Çhommage 
de  VVniverfhé  d’Orange  :  fon  %ele  patriotique  lui  ejî  connu; 
elle  Vajfure  de  fon  e finie  &  de  fon  affection* 

cl:.-— —  . =a===3====-"rjî  r=^=a -=  —4 

DISCOURS  de  M.  Albert  y  Avocat  du 

Roi  au  Bailliage  de  Briançon  y  pour  les 
Officiers  de  ce  Siège . 

Messeigneurs, 

C’est  au  milieu  des  cris  d’admiration  &  de  reconnoif- 
fance  ,  échappés  de  tous  les  cœurs  à  la  fois ,  &  qui  re¬ 
tendirent  dans  toutes  les  parties  de  cette  Province ,  que 
les  Officiers  du  Bailliage  de  Briançon  viennent  dépofer 
au  pied  de  la  Cour  leurs  plus  refpeéïueux  hommages. 

Frappés  du  même  coup  que  les  augulles  Dépositaires 
de  nos  lois  ,  anéantis  comme  eux  &  avec  elles ,  inébran¬ 
lables  néanmoins  dans  les  principes  qui  conffituent  le 
vrai  citoyen ,  nous  nous  préparions  avec  joie  au  plus 


îndifpanfable  facrifice.  A  unLuit  défaftreufe ,  a  fuccédé 
le  iour  le  plus  radieux  ;  la  vérité  a  paru  ;  cette  augult. 
immortelle  a  fait  luire  fon  flambeau  auxyeuxd  un&  1  ■■ 
narque  jufte  &  bienfaifant  ;  il  a  comble  nosvœux  ^ 
tm  èfnoir  en  nous  rendant  les  illuftres  Détenteurs  oe 

coÛmle'  dfles  fouftSre  a"ux  coups^ terribles  que  les  eu- 
3  l’autorité  légitime  firent  tomber  fur  elles,  & 

•  ous  ranportent  ce  précieux  dépôt  dans  toute  ion 
mtésrité  après  l’avoir  confervé  dans  un  exil  qui  eut 
Douf  cor’teee  la  gloire  ,  puifqu’il  entraîna  avec  lu.  tous 
KÏ  trophées ^dus  à  la  fermeté  héroique  ,  au 
vénéreux  défmtéreîfement  qui  ont  produit  P 
futaite  régénération,  demeureront  à  ,amw  grave^ 
tous  les  cœurs,  &  feront  la  preuve  la  plus 
la  vertu  feule  mérite  des  triomphes ,  &  q  s  P 

fes  téméraires  conduifent  leurs  mftigateurs  a  -  P  -  ’ 
en  leur  faifant  éprouver  des  revers  d  autant  plus 

m  cêft  à  la  Nation  affemblée  qu’eft  réfervé  le  précieux 
nv^nta^e  de  décerner  des  couronnes  civiques,  p 
ZTeufes  que  ous  les  lauriers  de  la  Viftoire  aux  ver- 
ttux  triomphateurs ,  qui  furent  dans  tous  fes  *mçs, 
Vaooui  du  trône,  les  foutiens  des  lois  ,  ks  or0  * 
corruptibles  de  la  vérité.  Et  tandis  que  nous  prtfen- 
tons  l  la  Cour  l’hommage  de  notre  vénération  &  ue 

notre  immortelle  reconnoiffance  ,  les  tranfportsAe  ad¬ 

oration  publique  annoncent  &  préparent  les  iuftrages 

deNouPs0fuppàns  la  Cour  d’agréer  notre  dévouement 
le  plus  refpeaueux  &  le  plus  inviolable;  nous  imp  o- 
’  F,  fa  oroteftion  ,  &  nous  nous  efforcerons  de  la  m_- 
riter  ,  par  un  «te  inaltérable  dans  l’exercice  de  nos 

fondions. 

réponse.  La  Cour  4  fenfèle  2  L  attention  des  Of¬ 
ficiers  du  Bailliage  de  Briançon  ;  ils  peuvent  être  ajfure 

cafions ,  des  marques  dejon  ejtime  ,  ae  j  w 
de  fa  protetiio.% 


I 
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//  ejî  împofflble  de  publier  ici  tous  les  Dij  cours  ou 
Compliments  prononcés  à  U  Cour  dans  cette  circonflance . 
Chaque  jour  encore  en  voit  naître  de  nouveaux ,  Ceux 
que  nous  avons  rapportés ,  font  les  feuts  que  nous  ayons  pu 
nous  procurer.  Mais  nous  efpérons  pouvoir  en  faire  connaî¬ 
tre  plujîeurs  autres  ,  qui  font  bons  ,  &  que  nous  joindrons- 
à  une  fuite  de  Recueil ,  qui  doit  paroître  incejf  amrnent . 


Réponses  diverfes  de  la  Cour  ,  à 
des  Compliments  que  nous  n  avons  pu 
nous  procurer * 

Pour  la  ville  de  Valence. 


La  Cour  reçoit ,  avec  bonté  5  Phommage  de  la  ville 
de  Valence.  Les  fentiments  patriotiques  que  pluheuts 
«le  fes  citoyens  ,  &  fpécialement  fon  premier  officier 
municipal ,  y  ont  développés  au  milieu  des  obftacîes 
qui  s*oppofoient  à  leur  zele ,  leur  affiirent  Teftime  & 
3a  prote&ion  de  la  Cour. 

Pour  les  villes  de  Crefl  &  Die. 

La  Cour  eft  reconnoiffante  de  l*attention  des  Of¬ 
ficiers  Municipaux  de . Elle  voit ,  avec  plaifir ,  que 

vous  êtes  chargé  perfonnellement  de  lui  porter  l'affu- 
rance  de  fes  fentiments.  Elle  leur  donnera  ,  dans  les  oc- 
cafiorrs,  des  preuves  de  fon  efîime  &  de  fa  proteéHon. 

P  OU  R  le  Chapitre  de  Salnt-Plerrè  y  de  Vienne „ 

La  Cour  reçoit»  avec  fenfibilité,  les  témoignages 
que  le  Chapitre  noble  de  Saint-Pierre  ,  de  Vienne  ,  lui 
donne  de  fes  fentiments.  Elle  recherchera  les  occasions 
de  lui  prouver  fon  effime  &  fa  reconnoiffance. 

Pour  le  Chapitre  de  Saint-  Maurice  %  de 

Vienne  y  &  autres  de  la  Province. 

> 

La  Cour  eft  fenfible  aux  fentiments  que  lui  témoigne 
le  Chapitre  de....  Elle  lui  donnera  ,  dan»  toutes  les  oç~ 
cafions ,  des  marques  de  fon  eftime  &  de  fa  fatisfaéHon» 
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Pour  la  ville  de  Vienne. 

La  Cour  reçoit ,  avec  bonté  ,  l’hommage  de  U  ville 

«le  Vienne.  Si  elle  voit  ,  avec  peine ,  le  c 

puté  qui  le  lui  porte  ,  die  a  fu  d.ftinguer 

leurs  lentiments  patriotiques  ,  .  , e  Vienne» 

Elle  donnera  ,  dans  les  occafions ,  a  la  ville  de  \ 

des  marques  de  fa  protection.  ^ 

POUR  les  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forets . 

La  Cour  eft  fenfible  aux  fentiments  que  lui  témov- 

prent  les  Officiers  delà  Maitnfe  de . Elle  lem 

fera  éprouver ,  dans  les  occafions ,  fa  reconnoiffance. 

Pour  les  Cures  du  diocefe  de  Grenoble , 
pour  lefquels  parloit  M.  Gaubet ,  e  un 
la  Mure. 

T  a  Cour  reçoit ,  avec  fatisfaSion  ,  l’affurance  des 
La  Lour  reço  ,  r  v\]Q  leur  donnera  „ 

fentiments  des  Cures  du  ftime  & 

dans  toutes  les  occafions  >  des  preuves  oe  10 

de  fa  protection. 

Pour  l'Ordre  des  Avocats, 

T  A  Cour  reçoit  avec  fenfibilité  les  témoignages  de 

,L  ;p«  lui  donner  l’Ordre  des  Avocats.  Elle 

Kle  que  vient  lui  donm t  .  ont  diri  ,  fo  con 

d  dre0"™  fentiments  d’honneur  &  de  patriotifme  qui 
duit  5  •  A^rîfp  &  oui  lui  ont  mérité  5  dans 

ir  rcPr:  d,  „ 

Cour. 

POUR  MM.  les  Procureurs  au  Parlement. 

La  Cour  reçoit  avec  plaifir  les  témoignages  de  rel- 
O.  c  i  A’vnx îement  de  la  Communauté  des  Pro- 

Peft’  Elle  ne  pem  qu’applaudir  au  déf.ntéreffement 

sxJsasct  sus.  .&  #  a-  *  f» 

en  plus  la  protection  de  la  Cour. 

Pour  MM.  les  Officiers  du  Bailliage, 

T  a  Cour  eft  fenfible  à  l’attention  des  Officiers  du 
Bailliage  de  Graïfivaudan.  Elle  leur  donnera  ,  dans  les 
cccafions  9  des  preuves  de  fa  protection. 
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Pour  MM.  les  Procureurs  au  Bailliage. 


La  Cour  reçoit  avec  bonté  l’hommage  que  vient  lui 
rendre  la  Communauté  des  Procureurs  au  Bailliage.  Elle 
n’a  point  ignoré  que  le  plus  grand  nombre  d’entr’eux  le 
font  conduits  de  maniéré  à  mériter  fon  efiime.  Pour  les 
autres,  elle  compte  que  les  fentiments  dont  ils  viennent 
de  î’adurer ,  leur  mériteront  déformais  la  proteéiîon  de 
la  Cour. 


Réponse  générale y  &  très-généralement  mé¬ 
ritée  dans  cette  Province. 

La  Cour  efb  fenfible  à  l’attention  $e  „  .  .  .  .  Elle 
leur  donnera ,  dans  les  occafions ,  des  preuves  de  fon 
eftime  ,  de  fon  affeéiion  &.  de  fa  proteébon. 


iV  O  T  E  concernant  les  Officiers  de  la  Judi - 
cature  Epifcopale  de  Grenoble. 

r  Le  compliment  fait  par  M.  le  Juge  Royal  3  étoit  fait 
au  nom  des  Officiers  Royaux  &  Epifcopaux,  collective¬ 
ment  délignés  fous  l’expreffion  de  Cour  commune.  Mais 
la  Cour  n’ayant  adrefie  de  réponfe  qu’aux  Officiers  de  la 
Jtiffice  Royale,  ceux  de  la  Juflice  Epifcopale  crurent  que 
îa  Cour  n’avoit  pas  faifi  Pexpreffion  de  Cour  commune  ; 
St  voulant  manifelier  à  cette  Compagnie  leurs  .fentiments 
d’une  maniéré  très-expreffe  ,  après  que  MM.  furent  des¬ 
cendus  des  hauts  lièges  ,  ils  demandèrent  à  entrer  dans  la 
Chambre  duConfeiî  ;  &  ils  eurent  l’honneur  d’annoncer 
à  la  Cour  que  M.  le  Juge  Royal  avoir  parlé  au  nom  de 
tous  les  Officiers  de  la  Judicature  ,  défignés  fous  le  nom 
de  Cour  commune. 

La  Cour  répondit  aux  Officiers  Epifcopaux  ,  qu’elle 
étoit  très -fatis faite  des  fentiments  de  ^ele  &  de  patriotii - 
me  qu  'ils  av oient  manifeflés,  &  qu  elle  'leur  donnerait ,  dans 
toutes  les  occafions ,  des  marques ]  d’ ejiime  &  de  bien **■- 
veillance , 
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COMPLIMENT  prononcé  par  l’un  des  Syn¬ 
dics  de  t  Ordre  des  Avocats  Confi.Jbria.ux 
au  Parlement  de  Grenoble  Ouchefne  )  ) 
à  M.  le  Premier  Président  au  même 
Parlement)  le  2 o  Octobre  l'Jùb. 

M  ONSEIGNEUR, 


Les  révolutions  qui  bouleverfent  les  Empires,  font 
la  pierre  de  touche  la  plus  fûre ,  pour  apprécier  les 

vertus  ou  les  foibleffes  des  hommes  en  place - Vous 

venez ,  Monseigneur  ,  de  fubir  cette  epreuve  fide  i- 
cate  pour  des  âmes  vulgaires  ;  =  &  vous  avez  rea- 
ïifé  les  hautes  efpérances  que  vous  aviez  données  a  la 
Province  ,  dès  votre  entrée  dans  la  Magiftrature. 

Non  content  de  partager  la  gloire  que  votre  Com¬ 
pagnie  s’eft  acquife  par  des  Arrêtes  immortels ,  dev,- 
nuf  la  fauvegarde  des  droits  de  la  Nation,  vous  vous 
êtes  montré  fupérieur  à  la  difgrâce ,  en  déployant  pour 
le  maintien  de  la  conftitution,  cette  energie  de  carac¬ 
tère,  _  cette  prudence  ,  -  cette  fermeté,  qui  ar¬ 
guent  le  Magiftrat-Citoyen.  =  Les  facrifices  perfon- 
nels  ne  coûtoient  rien  à  votre  ame  fenfible  ;  mais 
vous  verfier  des  larmes  ameres  fur  les  malheurs  de  la 

Nous  eûmes ,  Monseigneur  ,  la  fat'isMion  de  re¬ 
cueillir  ces  larmes  précieufes  :  —  le  fentiment  qui  les 
faifoit  répandre ,  ne  s'effacera  jamais  de  notre  fouve- 
nir  =  Nous  vous  jurions  alors  que  nos  interets  réi¬ 
téré, ient  indivifiblement  unis  à  ceux  des  Magiftrats,  in- 
iuftement  opprimés;  &  que  ni  l’intrigue,  ni  les  menaces 
ne  pourroient  ébranler  notre  confiance,  _ 

L’honneur  nous  prefcri voit  ce  ferment  :  —  d  a  ete 
inviolablement  obfervé  ;  =  &  c  eft  pour  notre  Ordre 
une  fatisfaélion  bien  douce  ,  de  pouvoir  vous  annoncer 
que,  parmi  fes  membres,  il  n’en  eft  pas  un  feul  qui  att 
eu  la  penfée  de  le  trahir. 


! 
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Enfin,  des  jours  plus  fereins  vont  luire  fur  la  France; 
zz:  nos  vœux,  &  ceux  des  Trois  Ordres  de  la  Province, 
ont  été  exaucés  :  les  preftiges ,  qui  entouroient  lè 

Trône,  font  diftipés  :  zzz  le  Roi,  toujours bienfaifant 
&  jufte ,  a  couronné  la  perfévérance  &  la  fidélité  de 

fes  Cours ,  en  les  rappelant  à  leurs  fonctions  :  - l’exil 

de  la  Magiftrature  avoit  été  l’époque  fatale  d’un  deuil 
nniverfel  :  fon  retour  eft  le  triomphe  de  tous  les  gens 
de  bien ,  de  ceux  fur-tout  qui ,  à  l’exemple  des  géné¬ 
reux  protecteurs  de  nos  libertés ,  ont  eu  la  noble  ambition 
de  fe  dévouer  pour  le  falut  de  la  Patrie. 

jouiffez,  Monseigneur  ,  du  témoignage  que  nos 
Concitoyens  vous  rendent  à  l’envi ,  &  que  vous  pou¬ 
vez  vous  rendre  à  vous-même ,  d’avoir  concouru  par 
une  conduite ,  franche  &  courageufe ,  à  cette  heureufe 
révolution. 

Si  nous  avons  eu  le  bonheur  d’y  contribuer  nous- 
mêmes,  en  fuivant  les  grandes  leçons  de  Patriotifms 
que  la  Magiftrature  nous  a  données,  notre  récompenfe 
la  plus  flatteufe  fera  dans  le  fuffrage  de  la  Cour  &  dans 
votre  propre  cœur,  zz:  Certains  d’avoir  mérité  votre 
bienveillance  &  votre  eftime,  nous  vous  en  deman¬ 
dons,  Monseigneur  ,  la  continuation  ,  avec  cette  con¬ 
fiance  qu’infpirent  la  fierté  d’une  confcience  pure ,  ÔC 
l’attachement  inaltérable  de  notre  Ordre  aux  vrais  prin¬ 
cipes. 

M.  de  Berulle  ,  dans  fa  Réponfe  au  Compliment 
fait  par  M.  Duchefne  au  nom  des  Avocats ,  après  les 
ckojes  les  plus  honnêtes  &  les  plus  flatteufes  pour  T  Ordre 
en  général ,  a  ajouté  cette  phrafe  :  L’organe  que  vous 
avez  choifi  pour  m’exprimer  vos  fentiments?  me  les 
rend  encore  plus  agréables. 


